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DÉPARTEMENT 


BASSES-ALPES 


I.  —  Nom,  formation,  situation,  limites,  superficie. 

Le  département  des  Basses-Alpes  doit  son  nom  à  ses  nom- 
breuses montagnes  qui  font  partie  des  Alpes ,  le  plus  beau  et 
le  plus  grand  massif  de  l'Europe  :  bien  qu'il  s'appelle  Basses- 
Alpes,  ses  montagnes ,  loin  d'être  basses,  ont  de  nombreux 
sommets  supérieurs  à  2,000,  à  2,500  et  même  à  3,000  mètres  ; 
mais,  malgré  cela,  elles  sont  inférieures  en  altitude  aux  chaînes 
qui  ont  valu  au  département  voisin  son  nom  de  Hautes- 
Alpes. 

Il  a  été  formé,  en  1790,  d'une  partie  de  la  haute  Provence, 
portion  septentrionale  de  la  Provence ,'  Tune  des  provinces 
qui  constituaient  alors  la  France. 

Il  est  situé  dans  la  région  sud-est  de  la  France,  sur  la  fron- 
tière du  Piémont,  pays  appartenant  à  l'Italie.  Un  seul  dépar- 
tement, le  Var  (ou  les  Alpes-Maritimes)  le  sépare  de  la  mer 
Méditerranée.  En  revanche ,  il  est  séparé  de  la  capitale  par 
sept  départements:  les  Hautes-Alpes,  l'Isère,  le  Rhône,  Saône- 
et-Loire,  la  Nièvre,  le  Loiret,  Seine-et-Oise.  Digne,  son  chef- 
lieu,  est  à  750  kilomètres  au  sud-sud-est  de  Paris  par  les 
routes  ordinaires,  à  610  seulement  en  droite  ligne.  Le  dépar- 
tement est  traversé,  à  une  petite  distance  à  l'est  de  Digne, 
par  le  4e  degré  E.  du  méridien  de  Paris,  et  à  une  distance  un 
peu  plus  grande  au  sud,  par  le  44e  degré  de  latitude  N.  Il  est 
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donc  un  peu  plus  rapproché  de  l'équateur  que  du  pôle,  puisque 
de  l'un  à  l'autre  il  y  a,  comme  on  sait,  90  degrés  ou  un  quart 
de  cercle. 

Les  Basses-Alpes  sont  bornées  :  à  Test,  par  le  Piémont 
(Italie)  et  par  le  département  des  Alpes-Maritimes  ;  au  sud,  par 
les  départements  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône  ;  à  l'ouest, 
par  le  département  de  Vaucluse  et  celui  de  la  Drôme  ;  au 
nord-ouest  et  au  nord,  par  le  département  des  Hautes-Alpes. 
Ses  limites  sont  tantôt  naturelles,  c'est-à-dire  formées  par  des 
obstacles  tels  que  montagnes  et  rivières,  et  tantôt  convention- 
nelles. Pour  principales  frontières  naturelles,  elles  ont  :  au 
nord-est,  du  côté  des  Hautes-Alpes  ou  de  l'Italie,  deux  puissan- 
tes chaînes  de  montagnes  qui  atteignent  plus  de  3,000  mètres 
d'altitude;  au  nord  et  au  nord-ouest,  la Durance,  qui  les  sépare 
des  Hautes-Alpes  sur  une  longueur  d'une  soixantaine  de  kilo- 
mètres ;  au  sud,  le  Verdon,  qui  les  sépare  du  Var  sur  une  lon- 
gueur de  cinquante  kilomètres  environ.  A  l'est,  à  la  hauteur 
de  Colmars,  d'Allos,  de  Barcelonnette,  une  chaîne  de  monta- 
gnes de  2,000  à  3,000  mètres  forme  sur  un  long  parcours  sa 
limite  avec  le  département  des  Alpes-Maritimes  et  sert  en 
même  temps  de  ligne  de  faîte  entre  le  bassin  de  la  Durance  et 
celui  du  Var.  Partout  ailleurs,  les  frontières  du  département 
sont  tracées  par  des  obstacles  moins  importants,  par  de  pe- 
tites montagnes,  des  collines,  des  torrents,  comme  le  Buech, 
des  ruisseaux,  ou  bien  elles  sont  conventionnelles,  c'est-à- 
dire  tirées  à  travers  champs  sans  souci  de  la  ligne  droite  ou 
des  accidents  du  terrain. 

La  superficie  des  Basses-Alpes  est  de  695,418  hectares. 
Sous  ce  rapport,  c'est  le  18e  département  de  la  France:  en 
d'autres  termes,  il  y  en  a  47  de  plus  étendus.  Sa  plus  grande 
longueur,  —  du  nord-est  au  sud-ouest,  de  la  montagne  appelée 
Tête-de-la-Nière  à  la  cime  du  Lubéron  qui  domine  le  lieu  où  le 
Coulon  sort  du  département  près  de  Céreste,  est  d'environ  144 
kilomètres.  —  Sa  largeur  varie  beaucoup  :  sous  le  parallèle 
de  Forcalquier,  elle  dépasse  un  peu  50  kilomètres  ;  sous  celui 
de  Digne,  elle  est  de  75  kilomètres,  et  un  peu  plus  à  l'est  de 
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près  de  90,  tandis  que  dans  l'arrondissement  de  Barcelonnette, 
elle  se  réduit  à  20,  à  10  kilomètres.  Enfin  son  pourtour  a 
480  kilomètres  en  ne  tenant  pas  compte  de  sinuosités  secon- 
daires, ou,  si  l'on  aime  mieux,  500  kilomètres  en  nombre 
rond. 

II.  —  Physionomie  générale. 

Le  département  des  Basses-Alpes  est  certainement  un  des 
plus  montagneux  de  la  France  ;  sauf  le  plateau  de  Valensole 
et  Riez  (672  kilomètres  carrés),  on  n'y  trouve  pas  de  plaine  de 
notable  étendue,  mais  seulement  des  vallées  plus  ou  moins 
larges,  des  vallons,  des  gorges  et  des  abîmes  ;  et  ces  monta- 
gnes qui  le  couvrent  presque  en  entier  sont,  malheureuse- 
ment, les  plus  déchiquetées ,  les  plus  ruinées,  de  tout  notre 
territoire  avec  celles  du  département  voisin,  les  Hautes-Alpes. 

La  plus  élevée  des  cimes  du  département  se  dresse  tout  près 
de  la  frontière  italienne ,  au  nord-est  de  Saint-Paul.  C'est 
l'Aiguille  de  Ghambeyron  qui  domine,  au  sud,  un  plateau 
comptant  cinq  petits  lacs,  au  nord,  les  grands  glaciers  de  Mari- 
net,  dont  les  eaux  courent  d'une  part  à  l'Ubaye,  rivière  française 
du  bassin  de  la  Durance,  d'autre  part  à  la  Maira,  rivière  ita- 
lienne du  bassin  du  Pô.  Son  altitude  est  de  3,400  mètres;  cette 
«  aiguille  »  est  donc  87  fois  plus  haute  que  la  flèche  de  la  tour 
de  l'horloge  à  Barcelonnette,  le  monument  le  plus  élevé  du 
département  des  Basses-Alpes;  elle  n'est  inférieure  que  de 
4  mètres  au  pic  culminant  des  Pyrénées,  la  Maladetta  ou  Né- 
thou  (3,404  mètres),  mais  il  lui  manque  encore  1,410  mè- 
tres pour  atteindre  à  la  hauteur  du  Mont-Blanc  en  Savoie  :  le 
Mont-Blanc  (4,810  mètres)  est,  d'ailleurs,  la  première  monta- 
gne non-seulement  de  la  France,  mais  encore  de  l'Europe  jus- 
qu'au Caucase  (mont  Elbrouz  :  5,660  mètres),  qui  est,  du 
reste,  une  chaîne  asiatique  autant  qu'européenne. 

Beaucoup  d'autres  cimes  de  la  chaîne  qui  sépare  les  Basses- 
Alpes  du  territoire  italien  ont  également  plus  de  3,000  mètres, 
et  quelques-unes  sont  tout  à  fait  des  rivales  de  l'Aiguille  de 
Chambeyron.  Ainsi  le  Brec  de  Chambeyron,  peu  éloigné  de 


4  BASSES-ALPES. 

l'Aiguille  dans  la  direction  du  sud ,  et  commandant  le  même 
plateau,  parsemé  de  cinq  lacs,  n'a  pas  moins  de  3,388  mètres 
d'élévation,  soit  \  2  seulement  de  moins  que  le  «  géant  du  dé- 
partement ».  Une  montagne  plus  éloignée,  au  nord-est,  le 
Grand-Rubren,  centre  d'un  admirable  panorama,  se  dresse  à 
3,341  mètres,  à  l'ouest  d'un  sommet  de  3,396  mètres,  qui, 
par  conséquent,  ne  le  cède  à  l'Aiguille  de  Chambeyron  que  de 
quatre  mètres  ;  et  il  est  bien  possible  que  des  mesures  nou- 
velles et  plus  exactes  détrônent  un  jour  cette  reine  des  cimes 
du  département. 

On  peut  encore  citer,  par  ordre  d'altitude,  le  Brec-de- 
l'Homme  (3,220  mètres),  voisin  de  l'Aiguille  de  Chambeyron; 
le  Pelvat  (3,218  mètres)  ;  Roche-Blanche  (3,193  mètres),  au 
sud-est  du  col  de  Stropia  que  la  carte  de  l'État-Major  fait,  par 
erreur,  dominer  par  un  pic  de  3,960  mètres;  la  Tête-de-Ma- 
lacosta  (3,188  mètres);  les  Dents-de-la-Louve  (3,167  mètres), 
et  tout  près  d'elles  la  Pointe  du  Fond-de-Roure  (3,162  mètres), 
au-dessus  d'un  plateau  où  se  voient  sept  petits  lacs  précisément 
nommés  lacs  de  Roure;  la  Tête-de-la-Frema  (5,143  mètres) 
dans  le  même  massif  que  l'Aiguille-de-Ghambeyron,  leBrec-de- 
l'Homme  et  le  Brec- de -Chambeyron;  la  Tête-de-Moyse 
(3,110  mètres)  ;  la  Tête-de-Sautron  (5,088  mètres)  ;  le  mont 
Pelât  (5,055  mètres);  la  Tête-de-Lautaret  (5,015  mètres),  et 
beaucoup  d'autres. 

Du  nord  au  sud,  voici  quels  sont  les  principaux  cols  qui 
échancrent  cette  chaîne  internationale  :  le  col  de  Longet,  ouvert 
à  2,672  mètres,  près  du  lac  de  Longet,  et  le  col  de  Lautaret  ou 
de  Chabrière,  à  2,875  mètres,  qui  conduisent  dans  la  vallée 
de  la  Varaïta  :  le  col  de  Mary,  à  2,500  mètres,  et  le  col  de 
Santron,  à  2400  mètres  environ,  qui  conduisent  dans  la  vallée 
de  la  Maïra;  le  col  de  Larche,  plus  connu  sous  le  nom  de  col 
de  l'Argentière  ou  de  la  Madeleine,  à  1,995  mètres;  il  est 
comparativement  peu  élevé,  facile,  suivi  par  une  bonne  route, 
et  il  débouche  sur  la  vallée  de  la  Stura,  qui  mène  à  Coni  et 
dans  les  plaines  de  la  haute  Italie  ;  aussi  est-ce  un  passage 
stratégique  important  ;  c'est  par  là  que  François  Ier  pénétra  en 
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Italie,  en  1515,  pour  aller  gagner  la  bataille  de  Melegnano,  ou 
Marignan.  Plus  au  sud,  les  cols  ne  sont  plus  «  internationaux  »; 
ils  ne  conduisent  plus  que  du  département  des  Basses-Alpes 
dans  celui  des  Alpes-Maritimes. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  la  chaîne  séparant  la  France  de 
l'Italie  qu'on  trouve  des  pics  supérieurs  à  3,000  mètres;  on  en 
rencontre  aussi  plus  d'un  dans  les  montagnes  séparant  le  dépar- 
tement du  territoire  des  Hautes-Alpes  au  nord-est,  au  nord, 
au  nord-ouest  de  Barcelonnette  ;  dans  cette  chaîne  tout  à  fait 
alpestre  qui  se  dresse  entre  le  bassin  de  la  Durance  et  celui  de 
son  affluent,  l'Ubaye,  on  remarque,  par  ordre  d'altitude:  Font- 
Sancte,  haute  de  3,370  mètres,  30  seulement  de  moins  que 
l'Aiguille  de  Chambeyron;  le  Panestrel  (3,253  mètres)  ;  le  pic 
Signalé  (3,236  mètres);  lePéou  (3,231  mètres);  la  Mortice 
(3,168  mètres);  la  Farnareita  (3,134 mèlres);  la  Tête-de-Longet 
(3,059  mètres);  le  Grand-Bérard  (3,047  mètres);  le  mont  du 
col  Albert  (3,016  mètres).  Au  nord  même,  et  près  de  Barce- 
lonnette, deux  belles  montagnes  approchent  de  3,000  mètres, 
sans  les  atteindre  :  le  Parpaillon,  ou  Grand-Lombard,  2,996 
mètres,  la  Sonaille,  ou  Grande-Épervière,  2,889  mètres. 

Entre  l'Ubaye  et  son  tributaire  le  Bachelard,  il  y  a  des 
monts  de  2,500  à  3,000  mètres  d'élévation,  comme  le  Che- 
valier (2,889  mètres),  Ventebrun  dont  les  deux  pics  ont 
2,883  et  2,873  mètres,  les  Terres-Pleines  (2,778,  2,753, 
2,714  mètres),  le  Ghapeau-du-Gendarme  (2,687  mètres)  et  le 
Pain-de-Sucre  (2,563  mètres).  Toutes  ces  hautes  cimes,  pres- 
sées autour  de  Barcelonnette,  font  de  cette  ville  un  centre 
d'excursion  des  plus  remarquables,  quoique  jusqu'ici  des 
moins  connus. 

Enfin  de  nombreux  sommets  compris  entre  2,500  et 
3,000  mètres,  de  plus  nombreux  encore,  de  2,000  à  2,500, 
s'élèvent  dans  les  diverses  chaînes  qui  séparent  le  bassin 
de  l'Ubaye  des  bassins  du  Verdon,  de  la  Bléonne  et  de  la 
Bianche,  comme  aussi  entre  le  Verdon,  la  Bléonne  et  l'Asse, 
et  entre  le  Verdon  et  le  Var.  Sans  parler  du  mont  Pelât  (3,055 
mètres)  et  du  Cimet  (3,022  mètres),  entre  Ubaye  et  Verdon,  il 
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y  a  lieu  de  noter  :  la  montagne  de  Siolane  (2,910  mètres),  le 
Grand-Cheval-de-Bois  (2,841  mètres),  au  nord  d'Allos;  les  pics 
des  Trois-Évêchés  (2,823,  2,828  et  2,927  mètres),  à  peu  près 
sur  la  ligne  droite  tirée  de  la  Javie  à  Barcelonnette  ;  le  puy 
de  la  Sèche  (2,823  mètres);  les  montagnes  de  la  Blanche  à 
lest  de  Seyne  (pic  culminant,  Roche-Close:  2,763  et  2,713 
mètres);  la  montagne  du  Cheval-Blanc  (2,323  mètres),  au 
nord-est  de  Digne;  le  Grand-Coyer  (2,700  mètres),  au  sud-est 
de  Colmars,  etc. 

Dans  la  partie  du  département  située  à  l'ouest  de  la  Durance, 
sur  la  ligne  de  séparation  des  arrondissements  de  Forcalquier 
et  de  Sisteron,  s'allonge  une  chaîne  de  montagnes  qui  se  rac- 
corde aux  chaînes  calcaires  du  département  de  la  Drôme  et  à 
celles  du  département  de  Vaucluse,  notamment  au  Ventoux,  qui 
en  est  purement  et  simplement  la  continuation.  C'est  la  mon- 
tagne de  Lure,  qui  n'a  point  de  sommet  atteignant  2,000  mè- 
tres ;  son  pic  culminant,  le  pic  de  Lure,  haut  de  \  ,827  mètres, 
se  dresse  au  nord-nord-est  de  Saint-Etienne-les-Orgues. 

Quant  à  la  partie  méridionale  des  Basses-Alpes ,  elle  n'a  pas 
non  plus  de  sommet  de  2,000  mètres  :  dans  le  chaos  de  monts 
extraordinairement  déchirés  qui  se  dressent  entre  l'Asse  et  le 
Verdon  nombre  de  cimes  varient  entre  1,500  et  un  peu  plus 
de  1,900  mètres;  les  plus  élevées  se  trouvent  entre  Castellane, 
Senez  et  Moustiers-Sainte-Marie  (Mourre-de-Chanier,  1,931 
mètres  ;  Chiran,  1,908  mètres). 

Ainsi ,  les  grands  sommets  du  département  s'élèvent  dans 
l'angle  du  nord-est,  dans  l'arrondissement  de  Barcelonnette, 
et,  à  mesure  qu'on  marche  vers  le  sud  ou  le  sud-ouest,  les 
montagnes  s'abaissent,  et  même  elles  ne  sont  plus  guère  que 
des  collines  dans  l'angle  sud-ouest  du  territoire,  à  l'endroit 
où  la  Durance  et  le  Verdon  quittent  les  Basses-Alpes ,  celui-ci 
par  environ  275  mètres  au-dessus  des  mers,  celle-là  par  un 
peu  plus  de  250  mètres.  —  C'est  là  le  point  le  plus  bas  de  tout 
le  département. 

A  mesure  aussi  qu'on  se  dirige  du  nord-est  au  sud  et  au  sud- 
ouest,  l'aspect  des  montagnes  change  comme  leur  hauteur.  Au 
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nord-est  on  trouve  des  chaînes  de  calcaire,  de  grès  ou  de 
schiste  que  leur  très-grande  élévation  couvre  de  neiges  éternelles 
et  même  de  quelques  glaciers  ;  et  ces  chaînes,  sans  être  boi- 
sées, conservent  encore,  cà  et  là,  quelques  débris  de  leurs  an- 
tiques forêts.  Au  sud  et  au  sud-ouest,  il  n'y  a  plus  de  glaciers, 
les  neiges  ne  persistent  que  pendant  une  partie  de  Tannée,  les 
bois  sont  extraordinairement  rares,  la  terre  végétale  profonde 
Test  également.  C'est  dans  les  Basses-Alpes  (auquelles  il  faut 
ajouter  sous  ce  rapport  le  Dévoluy,  dans  l'arrondissement  de 
Gap,  et  l'arrondissement  d'Embrun,  dans  les  Hautes-Alpes)  que 
la  déforestation  a  fait  les  ravages  les  plus  terribles  en  France. 
Faute  de  racines  et  de  gazons  pour  les  retenir,  les  sols  en 
pente  ont  glissé  dans  les  bas-fonds,  la  montagne  a  perdu  toute 
terre  nourricière,  et  ses  roches  elles-mêmes,  exposées  aux  intem- 
péries, s'usent,  se  délitent  et  s'écroulent  dans  les  vallées.  Quant 
aux  sources,  la  plupart  ont  disparu;  aussi  les  innombrables 
torrents  qui  sillonnent  le  pays  ont-ils  peu  d'eau  ou  n'ont-ils  pas 
d'eau  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  :  en  revanche, 
les  moindres  orages  y  versent  de  véritables  fleuves  dont  les 
crues  enlèvent  aux  ravins  leuTs  misérables  lambeaux  de  prai- 
rie ou  de  terre  arable.  Si  Ton  ne  replante  pas  les  Basses-Alpes, 
elles  finiront  par  devenir  un  désert,  ou  peu  s'en  faudra.  Déjà, 
et  cela  depuis  longtemps,  leur  population,  comme  celle  des 
Hautes-Alpes,  diminue  de  recensement  en  recensement.  C'est 
e  département  de  France  le  moins  peuplé  proportionnellement 
à  son  étendue. 

III.  —  Cours  d'eau. 

Sauf  les  cantons  d'Annot  et  d'Entrevaux  (dans  l'arrondisse- 
ment de  Castellane),  qui  envoient  leurs  eaux  au  Var,  fleuve 
côtier,  tous  les  torrents  des  Basses-Alpes  se  déversent  dans  le 
Rhône  par  la  Durance,  la  Nesque  et  le  Caulon. 

Le  Rhône  ne  touche  point  au  département  ;  il  en  passe 
même  fort  loin.  Au  point  où  il  se  rapproche  le  plus  des  Basses- 
Alpes,  il  en  est  encore  séparé  par  toute  la  largeur  du  départe- 
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ment  de  Vaucluse,  c'est-à-dire  par  environ  55  kilomètres; 
mais  c'est  lui  qui  en  reçoit  presque  toutes  les  eaux,  par  l'inter- 
médiaire de  la  Durance.  Il  naît  en  Suisse,  où  il  a  pour  origine, 
à  1,800  mètres  au-dessus  des  mers,  dans  des  montagnes  de 
5,000  à  3,500  mètres  d'altitude,  le  fameux  glacier  du  Rhône, 
un  des  plus  beaux  qu'on  connaisse.  En  France,  le  fleuve  tra- 
verse Lyon,  où  il  reçoit  la  Saône  ;  Vienne,  Valence,  Avignon, 
et  il  absorbe  l'Isère,  la  Drôme  et  la  Durance.  Devant  Arles,  il  se 
divise  en  deux  branches,  le  Grand-Rhône  et  le  Petit-Rhône, 
qui  se  perdent  dans  la  Méditerrannée  après  avoir  embrassé 
les  75,000  hectares  de  la  marécageuse  Camargue. 

La  Durance  est  un  torrent  des  plus  considérables,  d'un 
bassin  de  1,340,000  hectares,  d'un  cours  de  380  kilomètres, 
d'un  débit  minimum  de  30  à  40  mètres  cubes  d'eau  par 
seconde;  elle  roule  90  mètres  cubes  à  l'étiage  ordinaire, 
350  aux  eaux  moyennes,  bien  près  de  40,000  dans  les  crues 
les  plus  terribles. 

Elle  naît  dans  le  département  des  Hautes-Alpes.  Sa  véritable 
origine  n'est  pas  la  Durance  propre,  petit  torrent  descendu  des 
hauteurs  du  col  du  mont  Genèvre,  mais  la  Clarée  ou  Clairée, 
qui  est  un  cours  d'eau  beaucoup  plus  abondant.  Elle  passe  au 
pied  du  rocher  de  Rriançon,  ville  de  guerre,  située  à 
1,321  mètres  au-dessus  des  mers.  C'est  là  qu'elle  est  défini- 
tivement constituée  par  la  jonction  de  laGuisane,  égale  à  la 
Clarée  en  volume  et  d'un  cours  plus  étendu.  A  12  kilomè- 
tres au-dessous  d'Embrun,  à  3  kilomètres  en  aval  de  Savines, 
elle  commence  à  toucher  le  département  des  Rasses-Alpes,  par 
la  rive  gauche  seulement,  la  rive  droite  ne  lui  appartenant 
aussi  qu'à  partir  du  confluent  de  la  Jasse,  à  une  petite  distance 
en  amont  de  Sisteron. 

A  son  premier  contact  avec  les  Rasses-Alpes ,  la  Durance  est 
à  près  de  700  mètres  au-dessus  du  niveau  des  océans  ;  elle 
court  d'abord  au  sud-ouest,  rarement  par  un  lit  unique ,  sans 
passer  par  aucune  ville  :  il  n'y  a  près  de  ses  rives  que  de  faibles 
bourgades  dans  cette  partie  de  son  cours,  ou  plutôt  des  villages 
qui  même  ne  sont  point  baignés  par  le  torrent  ;  car,  par  crainte 
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de  ses  terribles  débordements,  on  a  généralement  juché  les 
habitations  sur  des  collines  décharnées  à  une  grande  hauteur 
au-dessus  de  son  large  lit,  trop  étroit  après  les  pluies  ou  la 
fonte  des  neige,  trop  vaste  quand  les  eaux  sont  basses. 

Au  pied  du  massif  de  petits  monts  où  se  trouve  la  Motte-du- 
Caire,  le  torrent  tourne  au  sud  ;  il  passe  dans  le  défilé  de  Siste- 
ron  où  il  est  fort  resserré  par  la  montagne  (jadis,  il  formait 
évidemment  au-dessus  de  cette  percée  un  assez  vaste  lac). 
Devant  cette  ville,  il  n'est  déjà  plus  qu'à  450  mètres  d'altitude. 
Plus  bas  il  baigne  la  vallée  de  Volonne,  puis  celle  des  Mées, 
bourg  à  partir  duquel  il  prend  une  largeur  de  500  à  plus  de 
1,000  mètres  en  un  seul  bras  ;  c'est  là  le  lit  d'un  grand  fleuve, 
mais  il  ne  le  remplit  pas  toujours. 

Des  Mées  à  la  sortie  du  département,  la  Durance  ne  rencon- 
tre plus  de  centre  un  peu  important  de  population  ;  elle  laisse 
Manosque  à  près  de  4  kilomètres  sur  la  droite  ;  au-dessous  du 
confluent  de  l'Asse,  elle  recommence  à  se  partager  en  nombreux 
bras  séparés  par  des  bancs  de  sable,  des  langues  de  graviers, 
de  véritables  îles.  A  4  kilomètres  en  amont  du  confluent  du 
Verdon,  sa  rive  gauche  abandonne  les  Basses-Alpes  et,  à  peu 
de  distance,  la  rive  droite  n'appartient  plus  au  département. 
L'altitude  de  ses  eaux,  en  ce  point,  est  d'un  peu  plus  de 
250  mètres.  La  pente  du  torrent  est  donc  de  près  de  450  mè- 
tres dans  le  département,  pour  une  longueur  qu'on  peut  es- 
timer de  140  à  150  kilomètres. 

Quand  la  Durance  a  définitivement  quitté  le  département, 
elle  ne  tarde  pas  à  changer  de  direction  pour  couler  vers 
l'ouest-nord-ouest  :  elle  se  répand  en  plusieurs  bras  dans  un 
lit  désormais  toujours  excessivement  large,  au  sein  d'une 
plaine  féconde  ;  elle  prête  de  nombreux  milliers  de  litres  d'eau 
par  seconde  à  divers  canaux  d'irrigation  qui  vont  répandre  la 
fertilité  dans  la  Provence  à  gauche,  dans  le  Comtat-Venaissin  à 
droite,  et  alimente  Marseille  par  le  canal  que  porte,  sur  l'Arc, 
le  magnifique  aqueduc  de  Roquefavour  ;  elle  passe  devant  Ca- 
vailion  et  va  se  verser  enfin  dans  le  Rhône,  rive  gauche,  à  une 
petite  dislance  au-dessous  de  la  célèbre  ville  d'Avignon.  Il  est 
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inutile  de  dire  qu'une  rivière  aussi  irrégulière  et  aussi  rapide 
ne  peut  être  navigable  ;  mais  elle  est  flottable  au-dessous  de 
sa  jonction  avec  l'Ubaye. 

La  Durance  reçoit  dans  le  département  l'Ubaye,  la  Blanche, 
la  Sasse,  le  Buech,  le  Jabron,  le  Yanson,  la  Bléonne,  la  Ran- 
cure,  le  Lauzon,  l'Asse,  le  Largue,  et,  hors  du  département,  le 
Verdonqui,  d'ailleurs,  appartient  pour  la  plus  grande  part  au 
territoire  des  Basses-Alpes. 

L'Ubaye,  fort  torrent  d'une  longueur  de  80  kilomètres,  d'un 
débit  de  7  mètres  cubes  d'eau  par  seconde  à  l'étiage,  a  presque 
exactement  pour  bassin  l'arrondissement  de  Barcelonnette,  sauf 
le  canton  d'Allos.  Elle  a  pour  origine  le  lac  de  Longet,  jolie 
nappe  d'eau  voisine  de  la  frontière  d'Italie  et  située  près  du  col 
de  Longet,  au  nord  du  Grand-Rubren ,  à  l'altitude  de 
2,655  mètres.  Elle  coule  en  arc  de  cercle  d'abord  vers  le  sud- 
ouest,  puis  vers  l'ouest,  puis  vers  le  nord-ouest,  forme  le  lac 
étroit,  mais  profond,  de  Praroiard,  à  2,046  mètres  d'altitude, 
passe  à  Saint-Paul  (1,443  mètres),  au  pied  du  fort  de  Tour- 
noux,  à  Barcelonnette  (1,138  mètres),  au  Lauzet  et  tombe 
dans  la  Durance,  rive  gauche,  par  un  peu  moins  de  680  mètres. 
Elle  a  pour  affluents  principaux,  YUbayelte  ou  Petite  Ubaye, 
formée  par  le  Lauzannier  et  YOronaye  (elle  passe  à  Larche)  ; 
le  Parpaillon,  qu'elle  absorbe  à  la  Condamine  ;  le  Versan,  qui 
s'y  jette  près  de  Jausiers;  le  Bachelard  (30  kilomètres),  qui 
a  son  embouchure  à  2  kilomètres  au-dessous  de  Barcelonnette. 

La  Blanche,  affluent  de  gauche,  qui  prend  dans  son  court 
inférieur  le  nom  de  Rabious  (le  fougueux,  l'enragé),  descend 
de  la  montagne  de  la  Blanche  et  passe  au  pied  de  la  montagne 
qui  porte  la  petite  ville  de  Seyne.  Son  cours  est  de  50  kilo- 
mètres. 

La  Jasse,  affluent  de  gauche,  commence  à  6  ou  7  kilomètres 
en  ligne  droite  à  l'ouest  de  Seyne,  dans  des  montagnes  de  1,500 
à  2,000  mètres  d'altitude;*  elle  reçoit  le  torrent  de  la  Motte- 
du-Caire  et  gagne  la  Durance  à  6  kilomètres  en  amont  deSiste- 
ron,  après  un  cours  de  40  kilomètres  dans  une  étroite  vallée 
que  généralement  ses  larges  grèves  occupent  toute  entière. 
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Le  Buech,  grand  tributaire  de  droite  qui  débouche  à  Siste- 
ron  même,  est  un  torrent  dévastateur  de  bien  près  de  100  kilo- 
mètres de  cours ,  une  petite  Durance  souvent  partagée  en  un 
grand  nombre  de  bras.  Né  dans  la  Drôme  et  ayant  la  plus 
grande  partie  de  son  cours  dans  les  Hautes-Alpes,  il  n'appar- 
tient aux  Basses-Alpes  que  sur  une  longueur  d'une  vingtaine 
de  kilomètres  (et  encore  comme  limite  avec  les  Hautes-Alpes), 
et  il  n'a  ses  deux  rives  dans  le  département  que  sur  une  lon- 
gueur de  3  kilomètres,  au-dessus  de  Sisteron. 

Le  Jabron,  long  de  40  kilomètres ,  a  son  embouchure  sur 
la  rive  droite  à  4  kilomètres  en  aval  de  Sisteron.  C'est  un  tor- 
rent très-faible  en  été,  exactement  orienté  de  l'ouest  à  l'est;  il 
coule  à  la  base  septentrionale  de  la  montagne  de  Lure  et  laisse 
à  2  ou  3  kilomètres  à  gauche,  sur  la  montagne,  le  bourg  de 
Noyers-sur-Jabron. 

Le  Vançon,  qui  a  son  embouchure  sur  la  rive  gauche,  à 
3  kilomètres  en  amont  de  Volonne,  ne  traverse  aucun  bourg, 
mais  seulement  de  pauvres  villages.  Il  naît  dans  des  monta- 
gnes de  1,500  à  2, H 6  mètres  d'altitude.  Son  cours  est  de 
50  kilomètres. 

La  Bléonne,  ou  Bléone,  rivière  centrale  du  département, 
est  un  tributaire  de  gauche.  Elle  commence  sur  le  flanc  mé- 
ridional de  la  montagne  des  Trois-Évêchés  (2,927  mètres). 
Coulant  constamment  vers  le  sud-ouest,  elle  baigne  la  Javie 
où  déjà  elle  n'est  qu'à  800  mètres  d'altitude,  Digne,  où  elle 
n'est  qu'à  590  mètres,  et  a  son  embouchure  à  3  kilomètres 
au-dessus  de  Mées,  par  400  mètres.  Son  lit  est  large,  mais 
sans  beaucoup  d'eau,  son  cours,  capricieux  et  rapide,  les  mon- 
tagnes qui  pressent  sa  vallée  sont  presque  toujours  déchar- 
nées. Dans  son  cours  de  75  kilomètres,  elle  reçoit  YArigeol,  à 
la  Javie  ;  le  Bès,  à  4  kilomètres  en  amont  de  Digne  :  ce  large 
torrent, pde  45  kilomètres  de  cours,  descend  de  la  montagne  de 
la  Blanche;  le  torrent  des  Duyes  (30  kilomètres),  entre  Digne 
et  l'embouchure.  Ces  trois  affluents  lui  arrivent  par  la  droite. 

La  Rancure,  affluent  de  gauche ,  se  forme  de  la  réunion  de 
plusieurs  petits  torrents  nés  dans  des  montagnes  qui  n'ont  pas 
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mille  mètres;  elle  passe  à  Oraison  et  entre  dans  la  Durance 
près  de  cette  bourgade ,  presque  en  face  du  confluent  de 
l'Auzon,  à  3  ou  k  kilomètres  en  amont  de  l'embouchure  de 
l'Asse. 

Le  Lauzon,  tributaire  de  droite,  long  de  52  kilomètres, 
descend  des  plus  hauts  sommets  des  monts  de  Lure  (I ,827  mè- 
tres). 

L'Asse,  grand  torrent  dont  le  cours  est  jusqu'à  un  certain 
point  parallèle  à  celui  de  la  Bléonne,  ressemble  également  à  la 
rivière  de  Digne  par  ses  larges  grèves  couvertes  d'eaux  furieuses 
à  la  suite  des  orages,  mais  sèches,  sauf  un  filet  d'eau  rapide 
en  temps  ordinaire,  et,  comme  la  Bléonne,  elle  serpente  entre 
des  montagnes  décharnées.  «  L'Asse,  bien  fou  qui  la  passe  !  » 
dit  le  proverbe.  C'est  un  tributaire  de  gauche  ,  dont  le  cours 
est  de  80  kilomètres  au  moins,  par  conséquent  un  peu  plus 
long  que  celui  de  la  Bléonne.  Elle  a  ses  sources  à  12  ou  15  kilo- 
mètres à  vol  d'oiseau,  à  l'est-nord-est  de  Digne,  dans  des  monts 
de  près  de  2,000  mètres  qui  relient  la  montagne  de  Coupe  au 
Cheval-Blanc  (2,323  mètres)  ;  elle  baigne  Barrême- où,  par 
685  mètres  d'altitude,  elle  reçoit  VAsse  de  Mieux,  venue  de 
Senez,  puis,  après  avoir  tenté  de  se  diriger  vers  la  Bléonne 
au-dessous  de  Digne,  tourne  brusquement  au  sud-ouest,  un 
peu  en  avant  de  Mezel,  où  son  altitude  n'est  plus  que  de 
555  mètres.  Son  confluent  est  à  325  mètres  au-dessus  des 
mers. 

Le  Largue,  affluent  de  droite,  gagne  la  Durance  à  4  kilo- 
mètres en  aval  de  l'Asse.  «  Il  naît,  dans  les  montagnes  rocheuses 
de  la  Boche-Giron,  qui  se  redressent  au  nord  vers  les  monlsde 
Lure,  d'une  source  considérable  donnant  plusieurs  centaines 
de  litres  d'eau  par  seconde  en  été.  »  Il  coule  d'abord  droit  au 
sud,  mais,  à  3  kilomètres  et  demi  à  l'est  de  Beillanne,  il  tourne 
à  angle  droit  vers  l'orient,  va  se  doubler  par  la  jonction  de  la 
Laye,  puis  reprend  sa  course  vers  le  sud  jusqu'à  la  Durance,  où 
il  entre  après  plus  de  50  kilomètres  de  cours.  La  Laye  a  égale- 
ment pour  origine  une  fontaine  des  plus  abondantes ,  donnant 
aussi  des  centaines  de  litres  d'eau  par  seconde  à  1  etiage  :  dans 
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un  cours  d'une  quarantaine  de  kilomètres,  parallèle  à  celui  du 
Largue  et  commençant  également  sur  le  versant  méridional  des 
monts  de  Lure,  elle  ne  traverse  que  des  villages  sans  impor- 
tance. Elle  passe  à  3  kilomètres  en  ligne  droite  à  l'ouest  de  la 
colline  qui  porte  Forcalquier. 

Le  Verdon  est  une  rivière  à  la  fois  très-pittoresque  et  très- 
utile  à  cause  des  ressources  qu'elle  fournit ,  et  surtout  qu'elle 
fournira,  aux  irrigations  de  la  basse  Provence. 

Le  Verdon  commence  à  12  kilomètres  à  vol  d'oiseau  "au  sud- 
ouest  de  Barcelonnette,  à  4  ou  5  kilomètres  au  nord-nord-est 
des  sources  de  la  Bléonne,  dans  des  montagnes  d'un  peu  plus 
de  2,500  mètres  d'altitude.  Il  coule  d'abord  au  sud,  jusque 
vers  Castellane.  Déjà  à  Allos  il  n'est  plus  qu'à  1,425  mètres, 
à  un  peu  plus  de  1,200  au  pied  du  fort  de  Colmars,  à  moins  de 
900  devant  Saint-André-de-Méouilles,  à  720  devant  Castellane. 
Courant  désormais,  non  sans  de  grands  détours ,  vers  Touest- 
sud-ouest,  il  ne  tarde  pas  à  quitter  le  département  par  sa  rive 
droite,  et,  à  partir  du  confluent  de  l' Artuby ,  il  sert  de  limite  entre 
les  Basses-Alpes  et  le  Var,  jusqu'à  son  embouchure,  sauf  près 
de  Quinson  et  près  de  Gréoulx  où  la  rive  droite  appartient  de 
nouveau  passagèrement  aux  Basses-Alpes.  Son  cours,  perpé- 
tuelle succession  de  petits  bassins  qui  lurent  des  lacs  et  de  dé- 
filés très-étroits  et  très-profonds ,  n'est  nulle  part  aussi  pitto- 
resque que  dans  les  gorges  grandioses  qui  vont  du  conlluent 
du  Jabron,  près  de  Bougon,  au  pont  d'Aiguines  sur  la  route  de 
Digne  à  Grasse.  Près  de  Sainte-Croix-de- Verdon,  aux  ruines 
(fragment  de  culée)  d'un  pont  romain,  au  point  où  le  Ver- 
don vient  de  recevoir  (sur  le  territoire  du  Var)  une  des  plus 
grandes  sources  de  France,  la  Fontaine-de-1'Évêque,  donnant, 
dit- on,  5  à  6  mèlres  cubes  d'eau  par  seconde  à  l'étiage,  com- 
mencent de  nouveaux  défilés  qui  s'ouvrent  un  peu  à  Quinson 
pour  se  resserrer  aussitôt.  A  Gréoulx  finissent  ces  dernières 
gorges, et  le  Verdon  coule  dans  une  véritable  vallée  jusqu'à  son 
confluent  avec  la  Durance,  par  250  mètres  d'altitude.  Cette 
belle  rivière,  d'un  cours  de  bien  pi  es  de  200  kilomètres,  verse, 
en  temps  d'ctiage,  un  minimum  de  7  mètres  cubes  d'eau  par 
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seconde,  que  Ton  dit  même  être  le  plus  souvent  de  10.  Mais 
ce  n'est  là  que  le  tiers  ou  le  quart  du  volume  qu'il  fourni- 
rait si  Ton  construisait  les  barrages  projetés  dans  son  bassin  ; 
l'exhaussement  du  niveau  du  lac  d'Allos  et  surtout  les  digues 
jetées  en  travers  de  son  cours  à  l'issue  de  certaines  gorges,  à 
Sainte-Croix,  à  Montpezat,  à  Quinson,  lui  donneront  en  été 
24  mètres  cubes  d'eau  par  seconde  de  plus.  Ce  supplément 
d'eau  n'est  point  destiné  à  la  vallée  même  du  Verdon,  géné- 
ralement trop  étroite  pour  offrir  des  terrains  quelque  peu 
étendus  à  l'irrigation,  mais  aux  vallées  de  la  basse  Provence. 
Déjà  la  prise  d'eau  de  Quinson  fournit  4,000  litres  d'eau  par 
seconde  à  la  ville  et  aux  campagnes  d'Aix,  dans  les  Bouches- 
du-Rhône. 

Sans  compter  la  Fontaine-de-1'Évêque  et  de  nombreuses 
sources  des  plus  abondantes ,  alimentées  qu'elles  sont  par  les 
eaux  qui  se  perdent  sur  de  vastes .  plateaux  perméables  domi- 
nant le  cours  du  Verdon l,  cette  rivière  reçoit  le  Chadoulin, 
l'Yssole,  le  Jabron,  l'Artuby,  la  Maine  et  le  Colostre. 

Le  Chadoulin  a  son  embouchure  à  Allos.  Son  abondante 
source  serait,  dit-on,  le  déversoir  souterrain  du  lac  d'Allos,  qui 
n'a  pas  d'écoulement  visible.  Ce  lac,  resserré  à  2,237  mètres 
d'altitude,  dans  un  cirque  de  montagnes  qui  en  ont  jusqu'à 
2,745,  entre  des  roches  très-élevées,  a  1,500  mètres  de  lon- 
gueur, 600  mètres  de  largeur,  42  mètres  50  centimètres  de 
plus  grande  profondeur.  Si  l'on  en  exhaussait  le  lit,  il  fourni- 
rait 2  mètres  cubes  d'eau  par  seconde  pendant  près  de  deux 
mois  au  Verdon  pour  les  arrosages  du  bas  pays. 

UYssole commence  sur  des  montagnes  de  2,400  mètres,  à  une 
dizaine  de  kilomètres  en  ligne  droite  à  l'ouest  de  Colmars  ; 
après  32  kilomètres  de  cours ,  elle  atteint  le  Verdon  à  Saint- 
André-de-Méouilles. 

Le  Jabron,  qui  pour  la  plus  grande  partie  de  son  cours 


1  Nous  citerons  :  le  Rieu  du  Trou,  Font-Gaillarde,  à  4  kilomètres  et 
demi  en  aval  de  Thorame-Haute,  les  sources  du  Pasquier,  près  de  Castel- 
lane,  celle  de  Chasteuil,  etc. 
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appartient  au  département  duVar,  naît  près  de  Peyroules, 
dans  le  canton  de  Castellane,  et  a  son  embouchure  au  pont  de 
Carejuan,  près  de  Rougon;  il  n'a  que  35  kilomètres. 

UA rtuby,  torrent  des  plus  pittoresques,  long  de  55  kilo- 
mètres, n'appartient  aux  Basses-Alpes  que  par  sa  source  très- 
considérable  à  la  Foux,  commune  de  Peyroules ,  et  par  son 
embouchure  au  sud  et  à  7  ou  8  kilomètres  de  Rougon,  dans  un 
des  plus  beaux  passages  des  longs  défilés  du  Verdon. 

La  Maine  a  pour  affluent  le  petit  torrent  qui  passe  dans  la 
curieuse  ville  de  Moustiers-Sainte-Marie  et  rejoint  le  Verdon 
au  pont  d'Aiguines,  sur  la  route  de  Digne  à  Grasse. 

Le  Colostre,  long  de  40  kilomètres,  naît  à  quelque  distance 
au  nord  de  Moustiers-Sainte-Marie,  dans  une  montagne  de 
1,750  mètres.  Il  passe  à  Riez  et  il  a  son  embouchure  à  3,000 
mètres  en  amont  des  bains  de  Gréoulx. 

Les  deux  autres  rivières  du  département  qui  appartiennent 
au  bassin  du  Rhône  sont  le  Goulon,  sous-affluent  de  la  Du- 
rance,  et  la  Nesque,  affluent  de  la  Sorgues. 

Le  Goulon,  quelquefois  aussi  appelé  Calavon,  a  son  origine 
près  de  Garniol.  Après  avoir  reçu  la  Riaille,  ruisseau  descendu 
de  la  montagne  de  Lure  par  Banon,  il  se  précipite  en  cascades 
dans  la  gorge  d'Oppedette,  fort  étroite,  fort  profonde,  et  à 
l'issue  de  laquelle  le  torrent  quitte  les  Basses-Alpes  pour  Vau- 
cluse,  après  un  cours  de  plus  de  35  kilomètres.  Il  effleure  en- 
core le  département,  par  sa  rive  gauche,  près  de  Céreste, 
tourne  à  l'ouest  (jusque-là  il  coulait  droit  au  sud),  baigne 
Apt  et  gagne  la  Durance  au-dessous  de  Cavaillon.  Son  cours 
dépasse  80  kilomètres. 

La  Nesque  n'a  dans  les  Basses-Alpes  que  son  cours  supé- 
rieur, sous  le  nom  de  Croc.  [La  Croc  descend  de  la  Crête  de  la 
Faye,  prolongement  occidental  des  monts  de  Lure,  et  passe  à 
Revest-du-Bion.]  Dans  le  département  de  Vaucluse,  elle  coule 
au  pied  septentrional  des  monts  de  Vaucluse  et  va  s'unir  à  la 
Sorgues,  ce  bel  affluent  du  Rhône,  qui  sort  de  la  célèbre  fon- 
taine de  Vaucluse. 

Le  Var  est  un  fleuve  côtier  de  135  kilomètres  de  longueur, 


18  BASSES-ALPES. 

d'un  volume  variant  entre  28  et  4,000  mètres  cubes  à  la 
seconde,  qui  va  se  perdre  en  Méditerranée  près  de  Nice.  Né 
dans  les  Alpes-Maritimes,  du  flanc  est  de  la  Grande-Gayolle, 
qui  porte  le  lac  d'Allos  (et  peut-être,  par  des  canaux  souter- 
rains, du  lac  d'Allos  lui-même),  il  a  dans  ce  département 
presque  tout  son  cours  et  son  embouchure,  et  ce  torrent  ter- 
rible, qui  gronde  presque  toujours  dans  des  gorges  effrayan- 
tes, n'appartient  que  fort  peu  aux  Basses-Alpes  :  il  ny  a  guère 
que  18  kilomètres  de  cours,  il  y  baigne  Entre  vaux,  puis  passe 
dans  les  Alpes-Maritimes  au-dessus  de  Puget-Théniers.  Il  y 
reçoit  le  Colomp,  ou  Colomb,  ou  Coulomp  :  celui-ci  «  coule 
entre  les  montagnes  les  plus  déchirées  peut-être  des  Basses- 
Alpes  ».  Il  se  forme  dans  des  monts  de  2,500  mètres,  court 
vers  le  sud  jusqu'à  la  jonction  de  la  Vaire,  puis  acceptant  la 
direction  ouest-est  de  cette  dernière,  va  s'engloutir  dans  le 
Var,  rive  droite.  Il  a  un  peu  plus  de  30  kilomètres. 

La  Vaire,  un  peu  plus  longue,  sinon  plus  abondante  que  le 
Colomp,  descend  du  Grand-Coyer  (2,700  mètres).  Dans  son 
cours  supérieur,  elle  bondit  dans  des  gorges  resserrées,  plus 
bas  elle  abreuve  de  petits  canaux  d'irrigation  dans  une  vallée 
qui  ne  manque  pas  de  fraîcheur.  Elle  passe  à  Annot  (altitude  : 
627  mètres)  et,  avant  de  rejoindre  le  Colomp,  reçoit  la  Galange, 
qui  lui  arrive  par  les  beaux  étranglements  de  la  Clus  de 
Rouaine.  Cours,  50  kilomètres. 

Le  département  possède  aussi  les  sources  d'un  autre  impor- 
tant tributaire  du  Var,  YEstéron,  qui  commence  dans  les  mon- 
tagnes de  Soleilhas,  canton  et  à  l'est  de  Castellane. 

IV.  —  Climat. 

Les  Basses-Alpes  sont  un  pays  essentiellement  montagneux, 
offrant  des  différences  excessives  entre  la  hauteur  de  ses  divers 
lieux  habités  :  ce  qui  est  tout  naturel  dans  un  département  dont 
les  altitudes  sont  comprises  entre  250  mètres  et  3,400.  Sur 
leurs  plus  hauts  sommets,  les  Basses-Alpes  ont  des  neiges  éter- 
nelles, et  même  quelques  glaciers  (ceux  de  la  Blanche,  de 
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Chambeyron,  etc.)  qui  ne  fondent  jamais,  et  naturellement, 
il  n'y  a  point  de  villages,  point  de  hameaux  dans  cette  «  Sibérie 
provençale  ».  Sur  les  montagnes  moyennes,  tel  village  est  en- 
seveli dans  la  neige  pendant  six  mois,  cinq  mois,  quatre  mois, 
trois  mois,  suivant  l'altitude,  tandis  que  dans  les  vallées  les 
plus  basses  du  pays,  sur  la  Durance,  le  Verdon,  le  Largue, 
l'Asse  et  la  Bléonne  inférieure,  et  sur  le  Var ,  le  Golomp  et  la 
Vaire,  croît  déjà  l'olivier,  qui  est  l'arbre  caractéristique  du  midi 
de  l'Europe. 

Ainsi,  par  ses  altitudes,  le  département  a  tous  les  climats, 
toutes  les  végétations,  qui  s'échelonnent  de  celui  de  la  Provence, 
caractérisé  par  l'olivier,  jusqu'à  celui  des  neiges  persistantes, 
qui  ne  souffre  plus  d'arbres  et  n'a  plus  que  d'humbles  mousses. 
Par  sa  latitude,  un  peu  plus  voisine  de  l'Equateur  que  du  Pôle, 
par  son  voisinage  de  la  Méditerranée,  dont  le  séparent  seule- 
ment le  Var  et  les  Alpes-Maritimes ,  il  appartient,  dans  les 
régions  peu  élevées,  au  climat  tempéré,  et  plus  spécialement 
au  climat  méditerranéen,  l'un  des  sept  entre  lesquels  on  a 
l'habitude  de  diviser  la  France. 


V.  —  Curiosités  naturelles. 

Si  les  Basses-Alpes  sont  un  pays  de  montagnes  ruinées,  si 
les  sites  gracieux  y  manquent,  les  sites  grandioses  et  les  curio- 
sités naturelles  n'y  sont  point  rares.  Il  y  en  a  même  trop  pour 
qu'on  puisse  seulement  les  énumérer  :  pics  élevés,  vastes  pano- 
ramas, montagnes  pastorales,  roches  extraordinaires,  gorges 
telles  qu'il  en  est  peu  d'aussi  encaissées  et  d'aussi  profondes, 
cascades,  grandes  sources,  lacs,  grottes,  abîmes,  etc.  On 
trouvera  l'indication  des  principales  dans  le  dictionnaire  des 
communes  qui  termine  ce  volume. 

VI.  —  Histoire. 

A  Tépoque  gallo-romaine,  les  Alpes  étaient  occupées  par 
Ai  peuplades  dont  on  sait  les  noms  grâce  à  un  trophée  que 
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l'empereur  Auguste  fit  élever  à  la  Turbie,  entre  Nice  et  Monaco, 
trophée  qui  n'existe  plus,  mais  dont  Pline  le  Naturaliste  nous 
a  conservé  l'inscription. 

Sur  ces  44  peuplades,  1 3  seulement  appartenaient  à  la  région 
comprise  aujourd'hui  dans  le  département  des  Basses-Alpes. 
Les  unes,  celles  qui  habitaient  la  grande  chaîne,  dépendaient 
du  royaume  de  Cottius  ou  des  Alpes  Cottiennes,  dont  la  capitale 
était  Suse.  Huit  d'entre  elles  formaient  dans  les  montagnes  du 
sud  et  de  l'est  une  nation  distincte  sous  le  nom  générique 
à'Albices.  Quelques  noms  modernes  viennent  directement  des 
noms  anciens  :  la  commune  de  Vergons,  ancienne  capitale  des 
Verguni,  habitants  des  rives  du  Verdon,  Seriez  (les  Sencii), 
Riez  (les  Reii  ou  Reienses).  On  citait  encore  parmi  les  peu- 
plades importantes  :  les  Ésubiens  (vallée  de  l'Ubaye),  cantons  de 
Saint-Paul  et  de  Barcelonnette,  les  Nemolani  ou  habitants  des 
forêts  (Méolans),  les  Édenates  (vallée  de  Seyne),  les  Rledontici, 
sur  les  deux  rives  de  la  Bléonne,  et  dont  la  capitale  était  Digne 
(Dinia). 

Voisins  des  Grecs  de  Marseille,  ces  peuples  reçurent  d'assez 
bonne  heure  les  notions  principales  d'agriculture  et  d'industrie. 
Défenseurs  de  plusieurs  des  passages  qui  conduisaient  en  Italie, 
ils  eurent  à  lutter  souvent  contre  les  armées  qui  franchissaient 
les  Alpes,  guerres  obscures  dont  il  reste  peu  de  souvenirs. 
Quoiqu'il  soit  avéré  qu'Annibal  ait  pris  sa  route  par  la  vallée 
de  l'Isère,  il  n'est  pas  impossible  que  plusieurs  corps  de  son 
armée  engagée  dans  la  vallée  de  la  Durance  aient  eu  à  lutter 
avec  les  montagnards  des  Basses-Alpes  :  près  du  bourg  de  Tho- 
rame,  au-delà  du  Verdon,  un  camp  porte  le  nom  de  camp  ci  'An- 
nibal,  et  on  montre  la  Table  d'Annibal,  large  pierre  entre 
Fours  et  Saint-Dalmas. 

Grâce  à  la  nature  sauvage  de  leur  pays,  les  peuples  des  Basses- 
Alpes  échappèrent  longtemps  à  la  domination  romaine,  qui  d'ail- 
leurs de  longtemps  ne  chercha  pas  à  les  atteindre.  Ils  s'allièrent 
aux  Allobroges  et  aux  Arvernes  pour  résister  aux  Romains,  et 
l'on  pense  que  ce  fut  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Ce- 
reste  que  Bituit,  roi  des  Arvernes,  vit  disperser  ses  guerriers 
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par  les  Romains,  qu'il  affectait  de  mépriser.  Une  tour  de  pierres 
conserve  le  nom  de  Tourré  d'Embarbo,  par  corruption  du  nom 
latin  Turris  OEnobarbi;  c'est  sans  doute  un  vestige  du  mo- 
nument qu'avait  élevé  le  vainqueur  de  Bituit,  Cn.  Domitius 
Œnobarbus  (121  av.  J.  C). 


Riez.  —  Colonnes  antiques. 

La  Gaule  entière  était  soumise  que  les  Albices  résistaient 
encore  aux  Romains  :  en  49  avant  J.  C,  ils  descendirent  en 
foule  de  leurs  montagnes  pour  aller  secourir  Marseille  qui  refu- 
sait d'ouvrir  ses  portes  à  Jules  César,  rival  de  Pompée.  César, 
racontant  ce  siège  fameux,  parle  comme  de  guerriers  redou- 
tables de  ces  rudes  et  intrépides  montagnards  qui,  combattant. 
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sur  les  vaisseaux  marseillais,  tenaient  en  échec  la  valeur  des 
soldats  romains.  Maître  de  Marseille,  César  s'empressa  d'aller 
soumettre  les  Albices,  mais  il  n'en  eut  pas  le  temps,  et  la  domi- 
nation romaine  ne  fut  affermie  dans  les  Basses-Alpes  que  par 
Auguste.  Seules  les  peuplades  dépendant  de  Cottius  gardèrent 
encore  leur  roi,  allié  des  Romains. 

Compris  dans  la  Province  romaine  et  plus  tard  dans  la  Gaule 
narbonnaise ,  le  territoire  des  Basses-Alpes  fut  sillonné  par 
six  magnifiques  voies  romaines,  couvert  de  colonies,  et  prospéra 
sous  l'active  administration  de  ces  maîtres  du  monde. 

L'Évangile,  qui  s'était  d'abord  répandu,  comme  la  civilisation 
elle-même,  dans  les  vallées  principales  de  la  Gaule,  ne  pénétra 
dans  les  Basses-Alpes  qu'au  troisième  siècle  de  l'ère  chrétienne  : 
les  dates  ne  deviennent  certaines  qu'à  l'époque  de  saint  Domnin 
et  de  saint  Vincent,  apôtres  de  Digne.  Saint  Domnin  fut  le  pre- 
mier évèque  de  Digne  (313-340)  et  saint  Vincent  le  deuxième 
(34-0-375).  Puis  on  vit  s'élever  successivement  les  quatre  autres 
églises  de  Riez,  de  Sisteron,  de  Senez  et  de  Glandèves.  Jusqu'en 
1789  le  territoire  des  Basses-Alpes  fut  divisé  entre  ces  cinq 
diocèses  et  celui  d'Embrun,  pour  une  partie  de  l'arrondisse- 
ment de  Barcelonnette. 

Les  peuples  des  Basses-Alpes  n'eurent  point  d'abord  trop  à 
souffrir  de  l'invasion  des  barbares  :  ils  n'étaient  point  sur  la 
grande  route.  Les  Burgondes,  toutefois,  étendirent  leurs  posses- 
sions jusqu'à  leurs  montagnes  et  aux  bords  de  la  Durance  :  les 
vallées  de  Barcelonnette  et  de  Seyne,  les  diocèses  de  Glandèves, 
de  Senez  et  de  Digne,  la  ville  même  de  Sisteron,  tombèrent  en 
leur  pouvoir.  Mais  les  barbares  arrivaient  aussi  par  l'Italie,  et 
une  partie  des  Basses-AJpes  fut  comprise  dans  le  royaume 
des  Wisigoths,  qui  s'étendait  en  Provence  et  en  Languedoc. 
Burgondes  et  Wisigoths  eurent  à  lutter  successivement  contre 
les  Francs  et  tour  à  tour  succombèrent.  Les  Francs  conquirent 
toute  la  Bourgogne  en  534  :  ils  ne  furent  maîtres  de  la  Pro- 
vence qu'en  556 ,  quoique  depuis  507  ils  eussent  détruit  le 
royaume  des  Wisigoths,  parce  que  la  Provence  avait  passé  sous 
la  domination  des  Ostro^oths,  alors  puissants  en  Italie.  Sui- 
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vant  leur  système  de  partages,  les  fils  de  Clovis  joignirent 
chacun  à  leur  royaume  une  part  des  royaumes  du  Midi  :  les 
Basses-Alpes,  comprises  dans  la  province  d'Arles,  échurent  au 
roi  d'Orléans,  Gontran. 

L'invasion  était  finie  pour  les  peuples  du  centre  de  la  Gaule, 
mais  elle  ne  faisait  que  commencer  pour  les  peuples  des  Basses- 
Alpes,  qui  semblaient  si  bien  garantis  par  leurs  montagnes  : 
elle  les  attaquait  par  derrière,  pour  ainsi  dire.  Saxons  et  Lom- 
bards, descendus  en  Italie,  s'infiltrèrent  par  les  cols  des  Alpes, 
et,  au  sixième  siècle,  mirent  à  feu  et  à  sang  les  territoires  de 
Sisteron,  de  Digne  et  de  Riez.  Au  huitième  siècle,  le  danger 
vint  d'un  autre  côté  et  fut  plus  sérieux  :  les  Sarrasins  d'Es- 
pagne, maîtres  de  la  Septimanie,  c'est-à-dire  du  Roussillon  et 
du  Bas-Languedoc,  envahirent  la  Provence.  11  fallut  une  cam- 
pagne de  Charles  Martel,  le  vainqueur  de  Poitiers,  pour  les 
chasser  des  Alpes,  mais  la  vallée  de  Barcelonnette  n'en  avait  pas 
moins  été  dépeuplée ,  l'abbaye  de  Val-Benoît  détruite  et  celle 
de  Lure  saccagée. 

Les  abbayes  se  rebâtirent ,  les  cités  se  repeuplèrent ,  les 
plaines  et  les  montagnes  se  parèrent  de  nouvelles  récoltes  sous 
le  règne  de  Charlemagne,  qui  écarta  tous  les  ennemis.  Mais  les 
désastres  se  renouvelèrent  lors  du  démembrement  de  son  em- 
pire, et  le  territoire  des  Basses-Alpes ,  comme  tous  les  autres 
pays,  changea  souvent  de  maîtres.  11  entra  dans  la  part  de 
Lothaire,  empereur  et  possesseur  de  l'Italie  ;  puis  il  revint  au 
roi  franc  Charles  le  Chauve  ;  il  échut  ensuite  à  Rodolphe  11, 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  qui  reconnaissait  la  suze- 
raineté des  empereurs  d'Allemagne,  et  enfin  à  Guillaume  II, 
fils  de  Rotbold  et  tige  des  comtes  de  Provence. 

Sans  parler  des  luttes  qu'entraînaient  l*-s  changements  suc- 
cessifs de  domination,  le  pays  eut  encore  à  souffrir  des  ravages 
des  dernières  bandes  de  Sarrasins  établies  en  885  au  Fraxinet, 
près  du  golfe  de  Grimaud.  Chassés  du  Fraxinet  en  942 ,  ces 
Sarrasins  gagnèrent  les  Alpes,  brûlèrent  Riez  et  la  cité  des 
Salini  ns,  pillèrent  Digne  et  Sisteron.  Deux  hommes  énergiques 
se  irjrent  à  la  tête  des  populations  épouvantées,  Bevons,  ou 
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Bodon,  Valentinus,  et  chassèrent  les  Sarrasins  ;  le  dernier,  ayant 
délivré  les  Saliniens,  fit  construire,  pour  plus  de  sûreté,  un 
château  fort  sur  un  rocher  :  une  ville  s'éleva  autour  du  châ- 
teau et  s'appella  Petra  Castellana.  Plus  tard  le  rocher  ne 
suffit  plus,  les  habitants  construisirent  dans  la  plaine  un  fau- 
bourg qu'on  fortifia,  Burgus  Castellanœ,  et  qui,  se  développant, 
remplaça  bientôt  l'ancienne  ville  du  rocher  :  c'est  aujourd'hui 
Castellane.  En  990,  Boniface  1er,  seigneur  de  Castellane,  se  fit 
concéder  par  l'empereur  Otton  le  titre  de  baron. 

Cette  histoire  est  celle  de  beaucoup  de  villes  et  de  beaucoup 
de  seigneuries  du  moyen  âge.  Les  barons  de  Castellane  de- 
vinrent très-puissants  et  partagèrent  la  domination  du  pays 
avec  les  comtes  de  Provence.  Une  branche  de  la  famille  des 
comtes  de  Provence  se  détacha  ensuite  et  domina  sur  la  rive 
droite  de  la  Durance ,  où  fut  formé  le  comté  de  Forcalquier 
(1054^.  Cependant  les  comtes  de  Provence  ne  laissèrent  pas 
toujours  démembrer  ainsi  leurs  domaines  :  ils  ressaisirent  en 
1208  le  comté  de  Forcalquier  et  obligèrent,  en  1146,  le  baron 
deCastellane  à  se  reconnaître  leur  vassal.  Baymond-BérengerlV, 
l'un  des  plus  célèbres  comtes  de  la  Provence,  se  plaisait  dans 
les  Basses-Alpes  :  il  venait  souvent  habiter  Sisteron,  où,  au  mi- 
lieu d'une  cour  brillante ,  il  partageait  son  temps  entre  les 
affaires  et  les  plaisirs  du  Gai  Saber.  La  maison  qui  régnait  sur 
la  Provence  depuis  1112  était  issue  des  princes  de  Barcelonne, 
et  c'est  en  souvenir  de  cette  origine  que  Baymond-Bérenger 
donna  à  une  ville  nouvelle  le  nom  de  Barcelonnette  (1251). 
Baymond  aimait  aussi  à  résider  à  Forcalquier  et  au  château  de 
Saint-Maime,  où  furent  élevées  ses  quatre  filles,  qui  devinrent 
autant  de  reines  :  l'aînée,  Marguerite,  reine  de  France,  épouse 
de  Louis  IX;  la  seconde,  reine  d'Angleterre,  épouse  de 
Henri  III;  la  troisième,  reine  d'Aragon;  la  quatrième,  Béatrix, 
épouse  de  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis  et  qui  devin! 
roi  de  Naples. 

C'est  même  ce  dernier  mariage  qui  décida  des  destinées 
du  comté  de  Provence.  Béatrix,  héritière  du  comté,  le  fit 
passer  dans  la  maison  d'Anjou  (1246),  d'où  il  devait,  deux 
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siècles  pins  tard,  passer  dans  la  maison  de  France.  Pendant 
tout  le  règne  de  cette  maison  d'Anjou  dont  l'attention  se  por- 
tait surtout  vers  son  royaume  italien,  les  montagnes  delà  Pro- 
vence n'eurent  d'autre  histoire  que  celle  des  guerres  contre  les 
vassaux  rebelles,  des  malheurs  publics ,  tels  que  la  peste  de 
1348,  des  persécutions  contre  les  Juifs,  nombreux  dans  toute  la 
Provence,  des  ravages  exercés  par  des  bandes  d'aventuriers  à  la 
tête  desquels  se  trouvait  le  terrible  Raymond  de  Turenne.  C'est 
à  cette  époque  de  troubles  et  d'invasions  que  fut  probablement 
ruinée  la  cité  de  Glandèves  :  les  habitants  en  abandonnèrent  les 
ruines  et  s'établirent  sur  la  rive  gauche  du  Var  :  ce  fut  l'ori- 
gine de  la  ville  actuelle  à' Entrevaux. 

A  la  mort  du  dernier  comte  de  Provence,  Charles  III  du  Maine, 
neveu  du  bon  roi  René,  Louis  XI  se  porta  comme  héritier  de 
cette  belle  province  (1481),  qui  fut  définitivement  réunie  à  la 
France  en  1487  sous  Charles  VIII.  Dès  lors,  l'histoire  locale  se 
confond  avec  notre  histoire  générale  :  encore  est-elle  peu  im- 
portante, le  territoire  des  Basses-Alpes  se  trouvant  écarté  des 
grandes  routes  des  armées.  François  Ier  cependant  le  traversa 
en  1516,  en  revenant  de  Marignan,  et  c'est  alors,  dans  la  ville 
AeManosque,  que  la  fille  du  consul  Antoine  de  Voland,  alarmée 
d'avoir  trop  attiré  par  sa  beauté  les  regards  du  roi ,  fit  le  sacri- 
fice de  cette  beauté  en  se  défigurant.  François  Ier,  ému,  donna 
à  la  ville  le  surnom  de  pudique.  François  Ier  repassa  en  1524 
par  Manosque  et  Sisteron  pour  aller  livrer  la  désastreuse  ba- 
taille de  Pavie.  Au  retour  de  la  captivité,  il  organisa  l'adminis- 
tration du  pays,  qu'il  divisa  en  deux  sénéchaussées  :  celles  de 
Forcalquier  et  de  Digne.  Puis  vint  la  funeste  invasion  de  la 
Provence  par  les  Impériaux  en  1536,  invasion  qui  ne  pouvait 
pas  plus  réussir  que  toutes  celles  qui  ont  été  tentées  en  ce 
pays,  et  que  le  connétable  de  Montmorency  arrêta  en  dévastant 
lui-même  et  en  ruinant  pour  longtemps  toute  la  contrée.  Dans 
les  territoires  de  Sisteron,  de  Castellane,  de  Barcelonnette, 
les  campagnes  furent  ravagées  et  les  provisions  détruites  par 
les  Français. 

Les  guerres  d'Italie  terminées,  les  guerres  de  .religion  com- 
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mencent  :  elles  furent  longues  et  acharnées  dans  les  Basses- 
Alpes  :  dès  Tannée  1559,  elles  firent  des  victimes  et  des 
ruines  à  Castellane,  à  Sisleron,  aux  Méès,  à  Forcalquier,  à 
Manosque,  à  Valensole.  C'est  5  peine  si  les  trai'és  suspen- 
daient les  hostilités  entre  les  protestants  et  les  catholiques, 
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Manosque.  —  Porte  de  la  Sauueiie. 


et  les  haines  religieuses  ne  furent  même  point  apaisées  par  la 
terrible  peste  qui  désola  la  Provence  en  1580.  L'armée  de  la 
ligue,  l'armée  royale,  l'armée  protestante,  ne  cessaient  de  se  dis- 
puter les  forteresses  du  pays  et  de  ravager  les  campagnes.  Le 
duc  d'Épernon  essaya,  comme  beaucoup  de  gouverneurs,  de  se 
rendre  indépendant  en  Provence  après  la  mort  de  Henri  III, 
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et  il  fallut  une  lutte  sérieuse  pour  le  contraindre  à  jurer  obéis- 
sance à  Henri  IV,  en  1595. 

Après  cette  longue  période  de  troubles,  le  pays  respire  pen- 
dant un  siècle  sous  les  règnes  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  et  dans 
la  première  moitié  du  règne  de  Louis  XIV  :  seule  la  peste,  ce 
fléau  alors  périodique,  s'abattit  encore  sur  la  Provence,  en  1629. 
Mais  dans  les  dernières  guerres  de  Louis  XIV,  la  guerre  de  la 
ligue  d'Augsbourg ,  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  les 
Basses-Alpes  revirent  l'ennemi.  En  1692,  1695,  1706,  les 
troupes  du  duc  de  Savoie  y  pénétrèrent  assra  avant  pour  causer 
de  sérieux  dommages;  en  1708,  des  tremblements  de  terre 
ébranlèrent  la  ville  de  Manosque,  ruinèrent  les  remparts,  plu- 
sieurs édifices ,  et  causèrent  une  panique  générale  ;  les  habi- 
tants ^ 'enfuirent  et  campèrent  dans  la  plaine.  En  1709,  le  cruel 
hiver  dont  la  France  entière  souffrit  détruisit  les  récoltes  et 
amena  la  famine.  En  1710,  les  Impériaux  reparurent  dans  la 
vallée  de  Barcelonnette,  mais  le  maréchal  de  Berwickles  refoula 
dans  le  Piémont,  et,  à  la  paix  d'Utrecht  (1713),  la  vallée  de 
Barcelonnette,  longtemps  possédée  par  les  ducs  de  Savoie,  fut 
annexée  à  la  Provence,  sous  le  nom  de  Terres  adjacentes. 

Le  dix-huitième  siècle ,  si  mal  commencé  pour  la  Provence, 
se  continua  de  même  :  nouveaux  ravages  de  la  peste  en  1720, 
nouvelles  invasions  des  troupes  austro-sardes  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche,  surtout  en  l'année  1 746 ,  qui  a 
gardé  dans  le  pays  le  nom  d'année  des  Pandoures.  En  dépit 
de  ces  épreuves  le  pays  vit  sa  prospérité  se  développer  :  la  cul- 
ture du  mûrier  fit  de  remarquables  progrès  dans  les  territoires 
de  Forcalquier  et  de  Sisteron  ;  Barcelonnette  fut  reconstruite, 
le  canal  des  Mées  fut  creusé. 

Les  grands  événements  de  1789  excitèrent  dans  les  Basses- 
Alpes,  comme  ailleurs,  une  vive  agitation,  et  même  quelques 
troubles  se  produisirent  à  Manosque  ;  mais  ces  montagnes  et 
ces  hautes  vallées  si  reculées  se  trouvèrent  de  nouveau,  pendant 
les  guerres  de  la  Bévolution  et  de  l'Empire ,  hors  du  théâtre 
où  opéraient  les  armées.  Quelques  jours  seulement,  et  au  dé- 
noûment ,  ce  pays  dut  à  sa  situation  écartée  d'être  mêlé  au 
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grand  drame  qui  attirait  l'attention  :  il  fut  choisi  comme  route 
militaire  par  Napoléon,  échappé  de  l'île  d'Elbe. 

Napoléon  avait  débarqué  le  1er  mars  1815  au  golfe  Juan 
avec  son  unique  bataillon  de  la  garde,  de  huit  cents  hommes. 
N'ayant  pu  gagner  à  sa  cause  la  garnison  d'Antibes,  il  se  hâta  de 
monter  vers  Grasse  et  de  se  diriger  vers  les  Basses-Alpes  ;  il 
couchait  le  2  à  Séranon;  le  3,  il  était  à  Gastellane  à  midi;  il  cou- 
chait à  Barrême  le  soir.  Le  préfet  des  Basses-Alpes,  apprenant 
cette  marche  rapide,  ne  publia  pas  les  dépêches,  ne  prit  aucune 
mesure  et,  partisan  secret  de  la  monarchie  impériale,  empêcha 
toute  résistance  à  Digne,  où  Napoléon  entra  le  4,  mais  presque 
sans  argent.  «  On  montre  encore ,  dit  un  savant  historien  du 
département l,  non  loin  des  Bains,  l'endroit  où  le  mulet  chargé 
du  trésor  de  la  petite  armée  s'abattit  sur  la  pente  raide  de  la 
montagne.  L'or  roula  dans  l'étroit  sentier ,  et  longtemps  après 
on  vit  des  habitants  de  Digne  et  des  environs  remuer  les  pierres 
du  chemin  et  y  recueillir  des  pièces  d'or  à  l'effigie  impériale.  » 
On  raconte  aussi  qu'à  Digne,  l'empereur  trouva  à  l'hôtel  où  il 
descendit  les  papiers  dont  il  avait  besoin  pour  l'éclairer  sur  la 
situation  et  sur  la  marche  à  suivre  :  ces  papiers  étaient  cachés 
dans  un  fauteuil,  et  il  les  en  retira  lui-même.  Napoléon  ne  fit 
que  traverser  Digne  et  passa  la  nuit  au  château  de  Malijai,  que 
le  propriétaire  avait  abandonné.  Napoléon  ne  se  coucha  pas; 
il  était  inquiet,  car  il  n'était  pas  sûr  de  pouvoir  enlever  la  cita- 
delle de  Sisteron  ;  il  n'y  avait  alors  dans  le  pays  d'autre  pont  sur 
la  Durance  que  celui  de  Sisteron,  situé  sous  le  feu  de  la  cita- 
delle. Mais  là  encore  la  défense  fut  paralysée  ;  les  autorités  mi- 
litaires avaient  fait  enlever  les  munitions,  et  on  délibérait 
encore  quand  l'avant-garde  de  Napoléon  parut  avec  Cambronne  : 
le  6  mars ,  l'empereur  entrait  à  Sisteron  ;  le  plus  sérieux 
obstacle  qu'il  avait  encore  rencontré  dans  sa  route  était 
franchi.  Aussi  se  hâta-t-il  d'aller  coucher  à  Gap,  d'où  il  devait 
se  diriger  vers  Grenoble  et  vers  Paris  avec  une  rapidité  et  un 
succès  sans  exemple  dans  l'histoire. 

1  Feraud,  Histoire,  géographie  et  statistique  des  Basses-Alpes. 
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«  Le  département  des  Basses-Alpes  fat  un  de  ceux  qui  firent, 
au  coup  d'État  du  2  décembre  1851,  la  plus  ferme  et  la  plus 
longue  résistance;  il  ne  fut  soumis  que  le  15  décembre,  et  la 
colonne  d'Aillaud  de  Voix  ne  mit  bas  les  armes  qu'en  janvier. 
L'état  de  siège  y  fut  appliqué  avec  une  rigueur  sauvage.  11  y 
eut  3,680  arrestations  et  près  de  mille  condamnations  à  la 
déportation.  »  (E.  Ténot.) 

VII.  —  Personnages  célèbres. 

Dixième  siècle.  —  S.  Mayeul,  né  à  Valensole  (906-994); 
lumière  de  son  temps  et  de  l'Église,  il  gouverna  le  monastère 
de  Cluny  pendant  plus  d'un  demi-siècle. 

Treizième  siècle.  —  Saint  Jean  de  Matha,  né  à  Faucon, 
près  Barcelonnette  (1160-1215),  fondateur  de  l'ordre  de  la 
Trinité  ou  de  la  Merci,  pour  la  rédemption  des  captifs.  — 
Hugues-Raymond,  évêque  de  Riez,  né  à  Moustiers,  mort  en 
1225,  l'un  des  plus  illustres  personnages  de  son  siècle,  légat 
du  pape  dans  les  provinces  du  Midi  à  l'époque  de  la  croisade 
des  Albigeois. 

Quatorzième  siècle.  —  François  de  Meyronis  (né  à  Mey- 
ronnes),  de  l'ordre  de  Saint-François,  surnommé  le  Docteur 
éclairé:  il  professa  à  l'Université  de  Paris  ;  mort  en  1527. 

Seizième  siècle.  —  Jean  de  Penna,  né  à  Moustiers  ,  célèbre 
professeur  de  mathématiques,  à  Paris,  où  il  mourut  en  1558. 

Dix-septième  siècle.  —  Louis  de  Pontis  (1585-1670), 
chevalier  célèbre  et  auteur  de  curieux  Mémoires,  né  à  Pon- 
tis. —  Pierre  Gassendi,  né  à  Champtercier,  près  de  Digne 
(1592-1655),  docteur,  théologal  de  Digne,  professeur  de 
philosophie  et  de  théologie  de  l'université  d'Aix,  prévôt  de 
l'Église  de  Digne,  puis  professeur  royal  de  mathématiques 
à  Paris.  Ce  fut  à  la  fois  un  philosophe,  un  astronome, 
un  historien,  et  il  brille  parmi  les  premiers  savants  qui  illus- 
trèrent le  dix-septième  siècle.  Il  fut  inhumé  à  Paris,  àSaint- 
Nicolas-des-Champs,  où  l'on  voit  encore  son  buste  et  son  tom- 
beau. La  ville  de  Digne  lui  a  élevé  un  monument  en  1851.  — 
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Abeille  (Gaspard),  né  à  Riez  (1638-1728),  membre  de  l'Aca- 
démie française  et  auteur  de  poésies.  —  Gautier  (Jean- Jacques), 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  prédicateur  (1622-1720). — 
Geoffroy  de  la  Tour,  jurisconsulte.  —  Pierre  Gassend,  avocat 
renommé,  tous  trois  nés  à  Digne.  —  Dolle,  habile  sculpteur, 
né  à  Castellane,  auteur  des  grands  trophées  du  grand  portail 
de  l'arsenal  de  Toulon.  —  Routtier  (Jean),  architecte  et  sculp- 
teur renommé,  né  aussi  à  Castellane.  —  Jean  Salvator,  savant 
médecin,  qui  se  distingua  par  son  dévouement  lors  de  la  peste 
de  1629,  médecin  de  Louis  XIII. 

Dix-huitième  siècle.  —  Corriol  (1710-1751),  né  àDigne, 
avocat,  jurisconsulte,  orateur  éloquent.  —  Joseph  Renouabd, 
de  Valensole  (1675-1754),  enseignait  avec  éclat  les  belles- 
lettres.  —  Desmichels  de  Champorcin,  contre-amiral,  qui  se  fit 
remarquer  dans  les  campagnes  des  Indes  et  de  l'Amérique.  — 
Bertet  de  la  Clue,  de  Moustiers,  chef  d'escadre  ;  il  comman- 
dait en  1756  une  division  de  l'armée  navale  qui  battit  les 
Anglais  à  la  hauteur  des  ilesde  Minorque.  —  Chaudon,  célèbre 
avocat  au  Parlement.  —  L'abbé  Chaudon  (1737-1817),  auteur 
du  Nouveau  dictionnaire  historique  ;  —  les  savants  Auribeau 
et  Béranger,  morts  sous  la  Restauration. 

Dix-neuvième  siècle.  —  Le  médecin  Bayle  (1744-1816), 
né  au  Vernet;  —  Desmichels,  lieutenant-général,  inspecteur- 
général  de  la  cavalerie  (1779-1845);  —  le  vice-amiral  Vil- 
leneuve, né  à  Valensole,  ce  marin  intrépide  au  combat  et 
timide  au  conseil  qui  livra  et  perdit  en  1805  la  désastreuse 
bataille  de  Trafalgar;  —  le  député  Manuel,  né  à  la  Conchette 
(commune  de  Barcelonnette)  (1775-1829),  qui  joua  un  rôle 
important  aux  Chambres  sous  la  Restauration,  et  qui  fut  exclu 
de  la  Chambre  en  1823  par  une  majorité  intolérante;  —  Hon- 
norat  (1786-1850),  médecin,  naturaliste  et  lexicographe;  — 
le  naturaliste  Émeric  (1768-1855),  qui  a  enrichi  nos  flores 
de  plusieurs  espèces  rares.  —  Le  ministre  de  l'instruction 
publique  Fortoul  (1811-1856),  né  à  Digne,  qui  entreprit  dans 
l'Université  des  réformes  malheureuses.  —  Rarre  (Alphonse) 
(1786-1830),  publiciste,  auteur  de  divers  ouvrages  histori- 
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ques;  —  Guichard  (1814-1850),  auteur  de  travaux  histori- 
ques sur  les  villes  des  Basses-Alpes  ;  —  le  chanoine  Bo>dil 
(1790-1870),  helléniste  et  hébraïsant. 

VIII.  —  Population,  langue,  culte,  instruction  publique. 

La  population  des  Basses-Alpes  s'élève,  d'après  le  recense- 
ment de  1876,  à  156,166  habitants  (70,731  du  sexe  masculin, 
65,435  du  sexe  féminin).  C'est  un  des  départements  les  moins 
peuplés  de  la  France  :  les  Hautes-Alpes  et  le  Territoire  de 
Belfort  ont  seuls  une  population  moindre.  Le  chiffre  des  habi- 
tants divisé  par  celui  des  hectares  donne  environ  20  habitants 
par  100  hectares  ou  par  kilomètre  carré;  c'est  ce  qu'on  nomme 
la  population  spécifique.  La  France  entière  ayant  69  à  70  ha- 
bitants par  kilomètre  carré,  il  en  résulte  que  les  Basses-Alpes 
renferment,  à  surface  égale,  49  à  50  habitants  de  moins  que 
l'ensemble  de  notre  pays.  Sous  ce  rapport,  c'est  le  dernier 
des  départements. 

Les  Basses-Alpes,  qui  avaient  gagné  9,054  habitants  de 
1800  à  1866,  en  ont  perdu  6,854  de  1866  à  1876. 

La  langue  française  est  parlée  dans  la  plus  grande  partie 
du  pays.  Mais,  dans  le  sud  du  département,  les  habitants  des 
campagnes  se  servent  de  la  langue  provençale,  idiome  poéti- 
que et  original  composé  de  mots  celto-lygiens,  grecs,  latins  et 
arabes. 

Presque  tous  les  habitants  des  Basses-Alpes  sont  catholiques. 
Sur  les  159,332  habitants  de  1872,  on  ne  comptait  que  81 
protestants  et  3  Israélites. 

Le  nombre  des  naissances  a  été,  en  1875,  de  3,671  (plus 
175  mort-nés);  celui  des  décès,  de  5,741  ;  celui  des  mariages, 
de  1,012. 

La  vie  moyenne  est  de  51  ans  et  11  mois. 

Les  collèges  communaux  de  Digne,  Barcelonnette,  Manosque, 
Seyne  et  Sisteron  ont  compté,  en  1877,  550  élèves;  4  in- 
stitutions secondaires  libres,  547  ;  525  écoles  primaires, 
19,156;  14  salles  d'asile,  1,456. 
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Le  recensement  de  1872  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Ne  sachant  ni  lire  ni  écrire 48.400 

Sachant  lire  seulement 14,823  i 

Sachant  lire  et  écrire 74,720 

Dont  on  n'a  pu  vérifier  l'instruction..    .    .    .         1,589 

Total  de  la  population  civile..    .     139,332 
Sur  22  accusés  de  crimes,  en  1875,  on  a  compté  : 

Accusés  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire 9 

—  sachant  lire  ou  écrire  imparfaitement.  .   .     10 

—  sachant  bien  lire  et  bien  écrire 3 

IX.  —  Divisions  administratives. 

Le  département  des  Basses-Alpes  forme  le  diocèse  de  Digne 
(sulfragant  d'Aix)  ;  —  la  3e  subdivision  du  15e  corps  df armée 
(Marseille).  —  Il  ressortit  à  la  cour  d'appel  d'Aix,  —  à  l'Aca- 
démie d'Aix,  —  à  la  23e  légion  de  gendarmerie  (Nice),  —  à 
la  7e  inspection  des  ponts  et  chaussées,  —  à  la  26e  conserva- 
tion des  forêts  (Aix),  —  à  l'arrondissement  minéralogique  de 
Grenoble  (division  du  Sud-Est), —  à  la  9e  région  agricole  (Sud- 
Est).  —  Il  comprend  5  arrondissements  (Digne,  Barcelonnette, 
Castellane,  Forcalquier,  Sisteron),  30  cantons,  251  communes. 

Chef-lieu  du  département  :  DIGNE. 

Chefs-lieux  d'arrondissement  :  Digne,  Barcelonnette,  Cas- 
tellane,' Forcalquier,  Sisteron. 

Arrondissement  de  Barcelonnette  (4  cantons,  20  communes,  105,962 
hectares,  14,704  hab.). 

Canton  (VAllos  (1  corn.;  12,000  hect.;  1,121  h.).  —  Allos. 

Canton  de  Barcelonnette  (9  corn.;  39,266  hect.;  6,902  h.).  — Barce- 
lonnette —  Condamine-Châtelard  —  Enchastrayes  —  Faucon  —  Fours 
—  Jausiers  —  Saint-Pons  —  Thuiles  (Les)  —  Uvernet. 

Canton  du  Lauzet  (7  corn.;  27,096  hect.;  4,360  h.).  —  Bréole  (La)  — 
Lauzet  (Le)  — Méolans  —  Pontis  —  Revel  —  Saint-Vincent  —  Ubaye. 

Canton  de  Saint-Paul  (3  corn.;  27,600  hect.;  2,321  h.).  —  Larche  — 
Meyronnes  —  Saint-Paul. 

Arrondissement  de  Castellane  (6  cantons;  48  communes;  133,125 
hectares;  19,335  h.). 
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Canton  d Annot  (7  corn.;  20,501  hect.;  3,917  h.).  —  Annot  —  Braux 

—  Fugcret  (Le)  —  Méailles  —  Saint-Benoît  —  Ubraye  —  Vergons. 
Canton  de  Castellane  (14  corn.;  26,914  hect.;  4,821  h.).  —  Castellane 

—  Castillon  —  Chasteuil  —  Demandolx  —  Éoulx  —  Garde  (La)  Pey- 

roules  —  Robion  —  Rougon  —  Saint-Julien  —  Soleilhas Taloire  

Taulanne  —  Yillars-Brandis. 

Canton  de  Colmars  (5  com.;  31,965  hect.;  3,376  h.).  —  Beauvezer 

Colmars  —  Thorame-Basse  —  Thorame-Haute  —  Villars-Colmars. 

Canton  dEntrevaux  (9  com.;  18,677  hect.;  3,111  h.).  — Aurent  — 
Castellet-lès-Sausses  —  Castellet-Saint-Cassien  —  Entrevaux  Mont- 
blanc  —  Rochette  (La)  —  Saint-Pierre  —  Salisses  —  Villevieille. 

Canton  de  Saint- André-de-Méouilles  (9  com.;  20,814  hect.;  2,483  h.). 

—  Allons  —  Angles  —  Argens  —  Colle-Saint-Miehel  (La)  — Courchons 

Moriez  —  Mure  (La)  —  Peyresq  —  Saint-André-de-Méouilles. 

Canton  de  Senez  (4  com.;  14,254  hect.;  1,627  h.).  — Blieux Ma- 

jastre  —  Poil  (Le)  —  Senez. 

Arrondissement  de  Digne  (9  cantons;  84  communes;  238,169  hec- 
tares;" 46,940  hab.). 

Canton  de  Barrême  (8  com.;  18,191  hect.;  3,219  h.).  —  Barrême 

Bedejun  —  Chaudon —  Clumanc  — Lambruisse —  Saint-Jacques Saint- 
Lions  —  Tartonne. 

Canton  de  Digne  (19  com.;  34,008  hect.;  11,416  h.).  — AHun 

Ainac  —  Auribeau  —  Barras  —  Gastelhrd  (Le)  —  Chaffaut  (Le)  —Champ 
tercier  —  Digne  —  Dourbes  (Les)  —  Entrages — Lagremuse  — Lambert  — 
Mallemoisson.  —  Marcoux  —  Mélan  —  Pérusse  (La)  —  Robine  (La)  — Saint- 
Estève  —  Thoard. 

Canton  de  la  Javie  (10  com.;  41,440  hect.;  2,755  h.).  —  Archail  — 
Beaujeu  —  Blégiers  —  Brusquet  (Le)  —  Draix  —  Esclangon  —  Javie  (La) 

—  Mariaud  —  Prads  —  Tanaron. 

Canton  des  Mées  (8  com.;  19,663  hect.;  6,688  h.).  —  Castellet  (Le)  — 
Chénerilles  —  Entre vennes  —  Malijai  —  Mées  (Les)  —  Mirabeau  —  Orai- 
son —  Puimichel. 

Canton  de  Mezel  (11  com.;  18,773  hect.;  5,157  h.).  —  Beynes  — 
Bras-d'Asse    —  Châteauredon   —   Creisset  —    Espinouse  —  -Estoublon 

—  Mezel  —  Saint-Jeannet  —  Saint-Julien-d'Asse  —    Saint-Jurson  

Trevans. 

Canton  de  Moustiers-Sainte-Marie  (5  com.;  21,965  hect.;  2,751  h.). 

—  Châteauneuf-lès-Moustiers  —  Levens  —  Moustiers-Sainte-Marie  — 
Palud  (La)  —  Saint-Jurs. 

Canton  de  Riez  (11  com.;  27,671  hect.;  7,152  h.).  —  Albiosc  —  Alle- 
magne —  Esparron-de-Verdon  —  Montagnac  —  Montpezat  —  Puimoisson 

—  Quinson  —  Riez  —  Roumoules  —  Sainte-Croix  —  Saint-Laurent. 
Canton  de  Seyne  (8  com.;  28,769  hect.;  4,651  h).  —  Auzet    —  Barle 

—  Montclar  —  Saint-Martin  —  Selonnet  —  Seyne  —  Verdaches  —  Ver- 
net  (Le). 

Canton  de  Valensole  (4  com.;  27,6F9  hect.;  5,195  h.).  —  Brunet  — 
(îréouv   —  Saint-Martin-de-Brômes  —  Valensole. 
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Arrondissement  de  Forcalquier  (6  cantons;  50  communes;  109,648 
hectares;  33,633  hab.). 

Canton  de  Banon  (11  corn.;  29,632  hect.;  5,350  h.).  —  Banon  — 
Carniol  —  Hospitalet  (L')  —  Montsalier  —  Redortiers  —  Revest-du-Bion 

—  Revest-des-Brousses  —  Rochegiron  (La)  —  Saumane  —  Simiane  — 
Valsaintes. 

Canton  de  Forcalquier  (10  com.;  20,623  hect.;  8,699  h.).  —  Dauphin 

—  Forcalquier  —  Limans  —  Mane  —  INiozelles  —  Pierrerue  —  Saint- 
Maime  —  Saint-Michel  —  Sigonce  —  Villeneuve. 

Canton  de  Manosque  (6  com.;  16,222  hect.;  9,480  h.).  —  Cornières — 
Manosque  —  Montfuron  —  Pierrevert  —  Sainte-Tulle  —  Voix. 

Canton  de  Peyruis  (5  com.;  7,777  hect.;  2,059  h,).  —  Auges — Bril- 
lanne  (La)  —  Ganagobie  —  Lurs  —  Peyruis. 

Canton  de  Reillanne  (10  com.;  20,152  hect.;  4,605  h.).  —  Aubenas  — 
Céreste  —  Lincel  —  Montjustin  —  Oppedette  —  Reillanne  —  Sainte- 
Croix  —  Saint-Martin-de-Renacas  —  Vachères  —  Villemus. 

Canton  de  Saint-Éiienne  (8  com.;  15,242  hect.;  3,440  h.).  —  Cruis— 
Fontienne  —  Lardiers  —  Malefougasse  —  Montlaux  —  Ongles  —  Revest- 
en-Fangat  —  Saint-Étienne. 

Arrondissement  de  Sisteron  (5  cantons;  49  communes;  105,852  hec- 
tares; 21,554  hab.). 

Canton  de  la  Motte  (13  com.;  25,234  hect.;  4,251  h.).  —  Caire  (Le) 

—  Châteaufort  —  Clamensane  —  Claret  —  Curbans  —  Melve  —  Motte 
(La)  —  Nibles  —  Sigoyer  —  Thèse  —  Yalavoire  —  Valernes  —  Vau- 
meilh. 

Canton  de  Noyers-sur-Jabron  (7  com.;  19,315  hect.;  5,313  h.).  — 
Rêvons  —  Châteauneut'-Miravail  —  Curel  —  Noyers-sur-Jabron  — 
Omergues  (Les)  —  Saint-Vincent  —  Valbelle. 

Canton  de  Sisteron  (8  com.;  20,837  hect.;  6,716  h.).  —  Au  thon  — 
Entrepierres  —  Feissal  —  Mison  —  Saint-Geniez  —  Saint-Symphorien  — 
Sisteron  —  Vilhosc. 

Canton  de  Turriers  (11  com.;  22,602  hect.;  2,975  h.).  —  Astoin  — 
Bayons  —  Beilaffaire  —  Esparron-la-Bâtie  —  Faucon  —  Gigors  —  Piégut 

—  Reynier  —  Turriers  —  Urtis  —  Venterol. 

Canton  de  Volonne  (10  com.;  15,864  hect.;  4,299  h.).  — Aubignosc  — 
Beaudument  —  Château-Arnoux  —  Châteauneuf-Val-Saint-Donat  — 
Escale  (L')  —  Montfort  —  Peipin  —  Salignac  —  Sourribes  —  Volonne. 

X.  —  Agriculture. 

Sur  les  695,418  hectares  du  département,  on  compte  en  nombres 
ronds  : 

Terres  labourables  ..*,»„..  452,000  hectares 

Prés.  .» 15,200 

Vignes 16,200 

Bois 111,500 

Landes 292,000 
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Le  reste  se  partage  entre  les  farineux,  les  cultures  potagères,  ma- 
raîchères et  industrielles,  les  étangs,  les  emplacements  de  villes,  de 
bourgs,  de  villages,  de  fermes,  les  surfaces  prises  par  les  routes,  les 
chemins  de  fer,  les  cimetières,  etc. 

En  nombres  ronds,  on  compte  dans  le  département  :  26,000  che- 
vaux, ânes  et  mulets,  de  petite  taille,  mais  vigoureux;  6,500  bœufs, 
265,000  moutons,  37,000  porcs,  27,600  chèvres  et  8,500  chiens. 
Avec  le  lait  des  vaches  et  des  brebis  on  fabrique  une  assez  grande 
quantité  de  fromages,  dont  les  plus  estimés  sont  ceux  d'Aurent,  de 
Banon,  de  Peyroules,  Saint-Paul,  Revel,  la  Rochegiron,  Colmars,  etc., 
celui  surtout  qui  provient  des  troupeaux  transhumants;  mais  cette 
industrie  est  en  pleine  décadence.  Les  mérinos  sont  l'objet  d'une 
éducation  soignée  dans  les  quelques  communes  où  cette  race  a  été 
introduite.  Dans  la  partie  méridionale  du  département,  plusieuis 
établissements  sont  consacrés  à  l'élevage  des  vers  à  soie  (magnane- 
ries à  Sainte-Tulle,  Alezel,  aux  Mées,  à  Oraison,  etc.).  234,000 
ruches  donnent  un  miel  blanc  estimé.  Les  Alpes  renferment  une 
grande  quantité  d'animaux  sauvages,  des  chamois  surtout  que  l'on 
rencontre  principalement  aux  environs  de  Barcelonnette  et  de  Seyne. 
Le  loup  n'est  pas  inconnu  dans  le  pays;  la  marmotte  y  est  commune 
dans  les  parties  élevées  des  montagnes.  Le  coq  de  bruyère  abonde 
sur  les  hauteurs  boisées  ;  Yaigle  se  tient  dans  le  voisinage  des  glaciers. 

Le  département  des  Basses-Alpes,  contrée  jadis  fraîche  et  riche 
en  prairies,  est  aujourd'hui  un  pays  ruiné  et  dépeuplé  par  le  déboi- 
sement. Le  vrai  progrès  agricole  y  consisterait  dans  le  reboisement 
en  masse  et,  à  défaut  de  cette  grande  mesure,  dans  les  reboisements 
partiels  sur  les  pentes  et  les  crêtes  les  plus  rapides,  à  l'origine  des 
ravins  donnant  naissance  aux  torrents  les  plus  dangereux.  11  se  fait 
quelque  chose  dans  ce  sens,  —  aux  environs  de  Barcelonnette  et  de 
Saint-Paul,  dans  les  vallées  de  TUbaye  ei,  de  l'Ubayette,  —  aux  en- 
virons de  Digne,  de  Barrême  et  de  Senez,  mais  pas  assez,  et  la  terre 
cultivée  recule  tous  les  jours  devant  le  désert. 

La  principale  ressource  des  habitants  consiste  dans  les  pâturages 
alpestres,  parsemés  de  plantes  aromatiques  et  où  les  bergers  proven- 
çaux amènent  chaque  année  environ  95,000  à  100,000  moutons  et 
brebis.  Outre  ces  pâturages,  le  sol  ne  produit  guère  dans  le  nord  du 
département,  que  du  seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine  et  des  pommes  de 
terre.  Mais  dans  la  partie  méridionale,  dans  la  vallée  de  la  Durance, 
chauffée  déjà  par  le  beau  soleil  de  la  Provence  et  fécondée,  au-dessous 
de  Sisteron,  par  une  foule  de  canaux,  l'amandier,  l'olivier  (qui  se 
montre  à  partir  de  Ventavonetde  Digne),  le  figuier,  le  mûrier  crois- 
sent en  pleine  terre.  Les  autres  arbres  fruitiers  du  département  son 
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)e  poirier,  le  pommier  (excellentes  pommes  de  Thoard  et  de  Saint- 
Estève) ,  le  pêcher,  l'abricotier  et  surtout  le  prunier,  dont  les  fruits 
desséchés  forment  une  branche  de  commerce  assez  importante.  Les 
pruneaux  sont  de  trois  espèces  :  les  pistoles,  les  brignoles  et  les  pru- 
nes à  noyaux.  Le  châtaignier  est  très-répandu  dans  le  canton  d'Annot. 

La  vigne  est  cultivée  dans  la  vallée  de  la  Durance.  Le  meilleur 
vin  se  récolte  dans  le  canton  des  Mées  :  c'est  un  excellent  ordinaire, 
très-généreux  et  qui  n'est  pas  dépourvu  de  bouquet.  Chabrières 
récolte  un  bon  vin  blanc,  mais  qui  a  le  défaut  d'être  capiteux. 

Parmi  les  forêts  qui  ont  échappé  à  la  destruction,  il  faut  citer 
celle  de  Banon,  celle  de  Lure,  composée  de  hêtres,  chênes  et  sapins; 
celles  de  Saint-Vincent,  de  la  Silve  et  deTournoux  (mélèzes),  d'Au- 
zet  (noisetiers),  de  Méailles  (sapins  et  arbres  de  haute  futaie),  etc. 
Outre  ces  essences,  on  trouve  dans  les  bois  du  pays,  le  chêne  blanc, 
le  chêne  vert,  l'épicéa  et  le  pin. 

Le  département  possède  une  ferme-école  forte  importante  à  Paille- 
rois,  sur  les  coteaux  qui  dominent  la  Durance,  près  des  Mées.  Il  s'y 
trouve  des  plantations  en  amandiers,  mûriers  et  oliviers,  une  ma- 
gnanerie, des  moulins  à  huile  et  à  blé. 

Un  grand  nombre  d'habitants  émigrent,  surtout  dans  la  Provence. 
Ceux  de  Barcelonnette  et  des  environs  vont  principalement  chercher 
fortune  au  Mexique  et  aux  États-Unis.  Plusieurs  de  ces  derniers,  qui 
se  sont  enrichis,  se  sont  bâti  de  jolies  habitations  dans  leur  pays  na- 
tal, où  on  les  appelle  les  Mexicains. 

XI.  —  Industrie. 

Le  sous-sol  du  département  renferme  une  grande  variété  de  mi- 
néraux ;  mais  nulle  part  ils  ne  sont  l'objet  d'une  exploitation  consi- 
dérable :  on  n'extrait  même  aucun  métal.  Si  la  présence  de  l'or  dans 
le  territoire  est  incertaine,  Yargent  du  moins  a  donné  et  donnerait 
encore  quelques  produits  dans  les  communes  de  Barles,  Mariaud, 
Ongles,  Thorame-Haute,  etc. —  Le  minerai  de  fer  se  rencontre  dans 
la  vallée  de  Barcelonnette,  entre  Gignac  et  Ongles,  à  Barles,  Redor- 
tiers,  Simiane. 

Le  plomb  sulfuré  est  représenté  par  plusieurs  gisements  dont  le 
plus  anciennement  connu  se  trouve  au  hameau  de  Naux,  à  3  kilo- 
mètres au  sud  de  Saint-Geniès,  sur  le  flanc  des  collines  dominant  la 
vallée  du  Vançon.  Cette  mine  fut  exploitée  d'une  manière  suivie, 
de  1788  à  1792  et  de  1811  à  1821.  Depuis  cette  époque  l'exploi- 
tation a  cessé  et  tous  les  ouvragîs  d'art  sont  tombés  dans  une  ruine 
complète.  Les  filons  principaux >  au  nombre  de  sept,  ont  une  épais- 
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seur  qui  varie  de  1  ou  2  décimètres  à  1  mètre.  Les  autres  mines  de 
plomb  sont  celles  de  Barles,  Curbans,  Neyrac  (près  de  Piégut),  *aint- 
Geniès-de-Dromon  et  Uvernet.  Aucune  d'elles  n'est  exploitée.  —  Le 
cuivre  (à  Verdaches),  le  bismuth,  la  baryte,  le  sulfate  de  cuivre  et 
le  soufre  (près  de  Barrême,  d'Aubenas,  de  Redortiers)  ont  été  re- 
connus aussi  sur  le  territoire. 

L'exploitation  du  lignite  est,  dans  le  département,  la  branche  prin- 
cipale de  l'industrie  extractive.  Les  mines  exploitées,  au  nombre 
d'une  dizaine,  ont  fourni,  en  1878,  44,696  tonnes  de  com- 
bustible. Les  principales  concessions,  presque  toutes  situées 
dans  l'arrondissement  de  Forcalquier,  sont  celles  de  Dauphin 
(737  hectares),  Céreste  (166  hectares),  Saint-Martin-de-Renacas 
(160  hectares),  Fontienne,  des  Hubacs,  (commune  de  Voix),  de 
Montfuron,  Pierrevert,  Reillanne,  Sainte-Croix,  Sigonce,  du  col  de 
Villemus,  de  Villeneuve,  etc.  —  La  houille  existe  sur  le  territoire 
des  communes  de  la  Bréole,  du  Brusquet,  du  Caire,  de  Peipin,  Re- 
dortiers, Voix,  et  surtout  sur  celui  de  Manosque  ;  Y  anthracite,  près 
de  Saint-Geniès-de-Dromon,  à  Saint-Paul-sur-Ubaye,  Verdaches,  Saint- 
Ours,  Meyronnes,  etc.  —  La  tourbe  des  environs  de  Jauziers  pour- 
rait être  utilisée;  cette  localité  possède  aussi  des  ardoisières,  ainsi 
que  Saint-Paul  et  la  Bréole.  —  Les  schistes  bitumineux  des  environs 
de  Dauphin  donnent  lieu  a  une  fabrication  assez  active  d'huile  de 
schiste,  de  graisse  et  de  goudron  asphaltiques. 

La  carrière  de  marbre  vert  de  Maurin,  près  de  Saint-Paul-sur- 
Ubaye,  est  la  seule  exploitée.  Mais,  à  Test  de  Saint-Geniès,  sur  le  bord 
du  Vançon,  des  carrières  fournissent  un  beau  marbre  noir  qui,  mal- 
heureusement, est  souvent  traversé  par  de  petites  veines  spathiques 
blanches.  On  trouve  aussi  du  marbre  noir  à  Mélan.  —  Parmi  les 
nombreuses  carrières  de  pierre,  on  peut  citer  celles  de  Montpezat, 
Barrême,  Peyruis,  Gréoulx,  Mane,  Castellane,  Céreste,  Saint-Ours, 
d'où  l'on  pourrait  extraire  un  calcaire  jaspoïde  magnifique,  etc. 

Le  gypse  se  rencontre  dans  les  cinq  arrondissements.  Les  princi- 
pales exploitations  se  trouvent  dans  la  vallée  de  l'Ubaye  (Jausiers, 
Méolans,  etc.),  près  de  Castellane,  à  Castellet-les-Sausses ;  à  Moriez, 
dont  les  bancs  de  gypse,  situés  dans  le  petit  vallon  du  Bouquet,  sont 
en  partie  colorés  en  rose;  près  de  Digne  et  de  Saint-Jurs,  à  Barles, 
Tanaron,  Verdaches  ;  à  Dauphin,  Manosque,  Montfuron,  Revest-des- 
Brousses,  Saint-Martin-de-Renacas,  à  Asloin,  Bellaffaire,  au  Caire. 
àClamensane,  Curbans,  etc.  A  Test  de  Saint-Geniès-de-Dromon,  près 
de  l'oratoire  de  Notre-Dame,  les  habitants  exploitent  d'importantes 
couches  de  gypse,  composées  en  grande  partie  d'anhydrite  d'un 
beau  blanc,    employée  fréquemment  pour    la    fabrication  d'objets 
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d'art,  tels  que  vases,  pendules,  dessus  de  table,  etc.  —  Des  carrières 
d'argile,  exploitées  dans  les  environs  de  Moustiers-Sainte-Marie, 
fournissent  une  pâte  excellente  pour  la  faïence  :  les  faïenceries  autre- 
fois célèbres  de  cette  localité  ont  cessé  d'exister.  —  Enfin  le  dépar- 
tement abonde  en  fossiles  dont  les  diverses  espèces  sont  trop  nom- 
breuses pour  être  énumérées  ici.  —  Certaines  localités,  telles  que 
Allemagne,  Baudument,  Montagnac,  Roumoules,  Saint-Symphorien, 
extraient  d'excellentes  truffes. 

Les  principales  sources  minérales  des  Basses-Alpes  sont  celles 
de  Digne  et  de  Gréoulx.  Les  premières,  situées  à  2  kilomètres  en- 
viron au  sud-est  de  la  ville,  dans  un  vallon  très-étroit,  jaillissent, 
au  nombre  de  neuf,  du  pied  d'un  énorme  rocher  aux  pentes  nues. 
Leur  température  varie  de  42  à  45°  centigrades.  Riches  en  sels  de 
magnésie  et  surtout  en  gaz  acide  sulfhydrique,  ces  eaux  sont  em- 
ployées contre  les  blessures  d'armes  à  feu,  les  maladies  de  la  peau, 
les  paralysies  et  les  rhumatismes.  L'établissement  thermal,  en  fort 
mauvais  état,  est  peu  fréquenté,  mais  à  tort,  car  il  paraît  que  ses 
eaux,  déjà  connues  par  Pline  et  Ptolémée,  sont  un  puissant  agent 
thérapeutique.  —  Les  eaux  thermales  (36°)  de  Gréoulx,  connues 
des  Romains,  sont  chlorurées-sodiques,  sulfurées-sodiques,  iodo- 
bromurées.  Les  deux  sources  débitent  47,280  hectolitres  par  vingt- 
quatre  heures.  Ces  eaux,  analogues  à  celles  de  Baréges,  mais  moins 
excitantes,  agissent  surtout  sur  la  peau  ;  elles  contiennent  une  pro- 
portion beaucoup  plus  forte  de  chlorure-sodique,  et,  dit-on,  d'io- 
dure  et  de  bromure  alcalins,  de  là  une  puissante  action  reconsti- 
tuante. Ces  eaux  sont  utilisées  dans  un  établissement.  —  D'autres 
sources  minérales,  presque  toutes  sulfureuses,  jaillissent  à  Barles, 
Colmars,  Dauphin,  Lardiers,  dans  le  lit  de  la  Laye  (près  de  Limans), 
à  Bournes  et  à  Pélavines  (près  de  Manosque),  dans  le  ravin  de  Sou- 
froue  (près  de  Montfuron),  à  Saint-Paul-sur-Ubaye  et  à  Turriers. 

Le  département  possède  aussi  plusieurs  sources  salées  dont  plu- 
sieurs pourraient  être  exploitées  avec  profit  et  qui  sont  situées  dans 
les  communes  de  Barrême  (à  Gévaudun),  Castellane  (au  pied  de  la 
montagne  du  Bouquet) ,  Castellet-les-Sausses ,  Clumanc,  Lambert, 
Moriez,  Nibles,  Salignac,  Sausses  et  Tartonne.  La  source  salée  de 
Saint-Geniè»  est  en  même  temps  sulfureuse  (?) 

L'industrie  manufacturière,  longtemps  circonscrite  au  filage  de  la 
laine,  à  la  fabrication  des  cadis  et  cordeillats,  des  cuirs  tannés, 
des  peaux  de  chevreaux  préparées,  de  la  coutellerie  commune,  de 
la  toile  de  ménage,  etc.,  prend  chaque  année  de  l'importance.  Ac- 
tuellement, c'est  la  fabrication  des  draps  qui  occupe  le  plus  d'ou- 
vriers. Il  existe  des  fabriques  de  draps   à  Annot,  Barrême,  Beau- 
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vezer,  Castellane,  Colmars,  Digne,  Entrevaux,  Faucon,  Forcalquier, 
Moriez,  la  Mure,  Saint-André-de-Méouilles,  Saint-Étienne-les-Or- 
gues,  Seyne,  Thorame-Basse,  Thorame-Haute  et  Villars-Colmars.  Ces 
établissements  sont  alimentés  par  plusieurs  filatures  de  laine  situées 
à  Beauvezer,  Castellane,  la  Mure,  Senez,  Thorame-Haute,  Thuiles  et 
Uvernet.  — Les  toiles  se  fabriquent  à  Barcelonnette,  Forcalquier,  la 
Javie,  Méolans,  Seyne,  Thoard  et  Ubaye.  —  Aubenas  a  des  foulons 
pour  les  toiles  et  les  étoffes  de  laine.  11  existe  dans  les  Basses- 
Alpes  deux  filatures  de  coton,  situées  à  Céreste  et  à  Mison,  et  plu- 
sieurs filatures  de  soie  ou  de  cocons,  à  Céreste,  Forcalquier,  Ma- 
nosque  et  Sisteron. 

Enfin  on  trouve  dans  le  département  des  Basses-Alpes  :  des 
fabriques  de  chapeaux,  à  Barcelonnette,  Castellane,  Digne,  For- 
calquier, Manosque,  Peyroules,  Riez  et  Valensole;  deux  verreries, 
à  Banon  et  Valsaintes;  des  papeteries,  à  Moustiers-Sainte-Marie, 
Oraison,  Saint-Martin  (près  de  Koumoules)  et  Sisteron;  des  fabri- 
ques de  cire  (Castellane,  etc.),  de  vermicelle  ou  autres  pâtes  ali- 
mentaires (Colmars,  Digne,  Riez,  Valensole),  une  distillerie  de  la- 
vande (à  Annot),  des  tanneries  ou  mégisseries,  à  Barcelonnette,  Ma- 
nosque, Peyruis  ;  des  teintureries  (Digne,  Barcelonnette,  etc.),  des 
poteries  ou  faïenceries,  à  Annot,  Castellane,  Forcalquier,  la  Palud,  Riez; 
des  scieries,  à  Allons,  Colmars,  Méolans, Thuiles,  Saint-André-les-Alpes 
et  Saint-Martin-lès-Seyne  ;  quelques  brasseries  (Digne,  Barcelonnette, 
Riez),  des  minoteries  (Allemagne,  Château- Arnoux,  Gréoulx,  Peipin, 
Reilhnne,  Riez,  Sisteron,  Volonne)  et  de  nombreux  moulins  à  plâtre, 
à  huile  ou  à  blé.  Il  se  fabrique  à  Digne  de  fort  belles  parures  montées 
avec  des  pentacrinites,  astéries  fossiles  communes  dans  les  environs. 


XIÏ.  —  Commerce,  chemins  de   fer,  routes. 

Le  département  exporte  de  l'huile  excellente,  des  prunes,  pru- 
neaux, pistaches,  fruits  secs  et  confits,  des  mulets,  bœufs,  moutons, 
brebis,  chèvres,  de  la  cire  jaune,  du  miel  blanc  renommé,  des  truffes 
noires,  des  fromages  de  chèvres  et  de. brebis,  des  plantes  aroma- 
tiques et  médicinales,  graines,  pommes,  poires,  des  légumes  secs, 
des  laines  de  mérinos,  peaux  de  chevreaux ,  des  draps,  des  pâtes 
alimentaires,  du  plâtre,  etc.  Du  reste  le  commerce  est  entravé  par  le 
manque  de  voies  de  communication,  car  le  département  est  moins  fa- 
vorisé sous  ce  rapport  que  la  plupart  des  autres  régions  de  la  France  ; 
certains  chemins,  classés  comme  routes  départementales,  ne  sont  pra- 
ticables qu'aux  mulets. 


DICTIONNAIRE  DES  COMMUNES.  41 

Il  importe  des  poulains  du  Poitou,  des  vins,  eaux-de-vie  et  liqueurs, 
des  denrées  coloniales,  des  articles  de  librairie,  d'épicerie,  de 
modes,  des  nouveautés,  du  sel,  de  la  verrerie  et  bimbeloterie,  des 
meubles,  de  l'horlogerie,  de  la  bijouterie,  du  sucre,  etc.,  et  environ 
43,000  quintaux  métriques  de  houille  provenant  des  bassins  d'Àlais 
et  de  la  Loire. 

Le  département  des  Basses-Alpes  est  traversé  sur  un  parcours  de 
75  kilom.  1/2  par  le  chemin  de  fer  de  Gap  à  Marseille,  C'est  à 
4  kilomètres  en  deçà  de  la  station  de  Mison  qu'il  passe  du  départe- 
ment des  Hautes-Alpes  dans  celui  des  Basses-Alpes,  où,  suivant  la 
rive  droite  de  la  Durance,  il  dessert  les  stations  de  Sisteron,  Peipin, 
Château-Arnoux,  Saint-Auban  (commune  de  Montfort),  Peyruis,  Lurs, 
la  Brillanne,  Voix,  Manosque,  Sainte-Tulle  et  Corbières.  A  1  kilom. 
1/2  de  celte  dernière,  il  entre  dans  le  département  de  Yaucluse. 
Une  deuxième  ligne  (22  kilomètres),  qui  dessert  la  ville  de  Digne, 
se  détache  de  la  première  à  la  gare  de  Saint-Auban,  entre  Château- 
Arnoux  et  Peyruis,  pour  remonter  la  rive  droite  de  la  Bléonne,  par 
Malijai,  le  hameau  des  Grillons  (commune  deMallemoisson)  etChamp- 
tercier. 

Les  voies  de  communication  comptent  4,402  kilomètres,  savoir  : 

2  chemins  de  fer 97  kil.  1/2 

4  routes  nationales 455 

21  routes  départementales ■  506 

21  de  grande  communica- 
tion        350 

9i2chemins^  18   de   moyenne  commu- 

<        .     .           J  ,t_  \  0,344 

vicinaux    )     mcation. 453  ( 

903  de  petite  communica-  \ 

tion 2541   ) 


XI II.  —  Dietionnaire  fies  communes. 


Aiglun,  298  h.,  c.  de  Digne. 
Ruines  de  remparts.— Château,  ancienne 
maison  de  plaisance  des  évêques  de 
Digne. 

Aînac,  104  h.,  c.  de  Digne. 

Albiosc,  69  h.,  c.  de  Riez. 

Allemagne,  580  h.,  c.  de  Riez.»» — >■ 
Château  ruiné.  —Pierre présumée  drui- 
dique. 

Allons,  292  h.,  c.  de  Saint-André. 

Allos,  1,121  h.,  ch.-l.  de  c.  de  l'ar- 
rond.  de  Barcelonnette.  m— *  Église  de 


Notre-Dame  de  Valvert  (xi*  s.)  .—  Lac 
d'Allos,  situé  à  2,239  met.  d'altit., 
entouré  de  rochers  qui  atteignent  jus- 
qu'à 180  met.  de  hauteur,  et  abondant 
en  truites  renommées. 

André-de  Méouilles  (Saint-),  802 
h.,  ch.-l.  de  c.  de  l'arrond.  de  Castel- 
lane. 

Angles,  168  h.,  c.  de  Saint-André. 

Annot,  989  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Castellane.  m — >-  Vieille 
tour.  —  Grottes.  —  Sites  grandioses. 
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Braux,  553  h.,  c.  d'Annot. 

Bréole  (La),  853   h.,  c.  du  Lauzet. 

Ruines  de  fortifications.  —  hou 

Marrit  Pas,   rocher  au  travers  duquel 

a    été  pratiqué  un   chemin,    long   de 

plus  de  200  met. 

Brillanne  (La),  300  h.,c.  dePeyruis. 

Brunet,  414  h.,  c  de  Valensole. 
m — >  Ruines  d'un  monastère.  —Restes 
d'un  château. 

Brusquet  (Le),  485  h.,  c.  de  la 
Javie.  m — >  Château  ruiné. 

Caire  (Le),  202  h.,  c.  de  la  Motte. 
m> — >-  Ancien  château. 

Garniol,  126  h.,  c.  de  Banon. 

Cast  e  liane ,  1 ,  814  h. ,  ch  .-1.  d'arrond . 
«» — >-  Curieux  rocher.  —  Restes  de  for- 
tificalions du  moyen  âge;  tours  carrées 
du  xiv"  s.  —  Sur  le  Verdon,  pont  d'une 
seule  arche  très-hardie,  s'appuyant  d'un 
côté  surun  promontoire  de  rochers  haut 
de  100  met.;  vue  magnifique,  du  som- 
met de  ces  rochers,  sur  un  amphithéâ- 
tre de  montagnes  sauvages. 

Castellard  (Le),  160  h.,  c.  de  Di 
gne.  m — >■  Ruines  d'un  château. 

Castellet  (Le),  228  h.,  c.  des  Mées. 
m — >-  Château  ruiné. 

Castellet-lès-Sausses,  454  h.,  c. 
d'Entrevaux.  »)»  »  Ruines  de  fortifi- 
cations. 

Castellet-Saint-Cassien,  71  h.,  c. 
d'Entrevaux.  tm — >  Beau  château. 

Castillon,  142  h.,  c.  de  Castellane. 

Céreste,  1,152  h.,  c.  de  Reillanne. 
m — >-  Ponts  romains  (mon.  hist.);  ves- 
tiges d'une  voie  romaine  et  d'un  camp, 
monument  romain  connu  sous  le  nom 
de  Tourré-d' Embarbo  (tour  d'Œno- 
barbus?).  —  Ruines  romanes  de  l'ab- 
baye de  Notre-Dame-des-Vaux,  à  Car- 
luce. 

Ghaffaut  (Le),  242  h.,  c.  de  Digne. 
m — ►  Château  de  la  fin  du  xive  s. 

Champtercier,  352  h.,  c.  de  Digne. 
m — ►  Ruines  de  fortifications. 

Chardavons,  V.  Saint-Geniez. 

Chasteuil,  108  h.,  c.  de  CasteJlane. 
m — >  Fontaine  avec  cascades.  —  Châ- 
teau ruiné. 

*  On  appelle  monuments  historiques  les  édifices  reconnus  officiellement  comme 
présentant  de  l'intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  1  art,  et  susceptibles,  pour 
cette  raison,  d'être  subventionnés  par  l'État. 


Archail,  94  h.,  c.  de  la  Javie. 

Argens,  175  h.,  c.  de  Saint-André. 

Astoin,  116  h. ,  c.  de  Turriers. 

Aubenas,  161  h.,  c.  de  Reillanne. 

Aubignosc,  311  h.,  c.  de  Volonne. 

Auges,  53  h.,  c.   de  Peyruis. 

Aurent,  72  h.,  c.  d'Entrevaux. 

Auribeau,  140  h.,  c.  de  Digne. 

Authon,  207  h.,  c.  de  Sisteron. 

Auzet,  258  h.,  c.  de  Seyne. 

Banon,  1,234  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Forcalquier. 

Barcelonnette,  2,082  h.,  ch.-lieu 
d'arrond.,  sur  l'Ubaye,  dans  une  belle 
vallée  que  dominent  les  montagnes  du 
Grand-Bérard,  du  Pain-de-Sucre  et  le 
cône  de  Roche-Pointue,  à  1,133  met. 
d'altit.  «g» — >  Restes  de  fortifications 
(1231).  —Tour  de  l'Horloge,  mon.  hist.1, 
ancien  clocher  d'un  couvent  de  Domini- 
cains, haut  de  39  met.;  belle  flèche  go- 
thique, en  pierre.— Sur  une  place,  fon- 
taine monumentale  élevée  à  la  mémoire 
de  Manuel,  né  au  hameau  de  la  Con- 
chette. 

Barles,  518  h.,  c.  de  Seyne. 

Barras,  261  h.,  c.  de  Digne. 

Barreme,  1,026  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Digne. 

Bayons, 660  h.,  c. *de  Turriers.  m — >- 
Église  du  xie  s. 

Beaudument,  72  h.,  c.  de  Yolonne. 
m — >■  Château  ruiné. 

Beaujeu,521  h.,  c.  de  la  Javie.  »»  > 
Tour  ruinée. 

Beauvezer,  699  h.,  c.  de  Colmars. 
m — >-  Ruines  des  fortifications. 

Bédéjun,  66  h.,  c.  de  Barrême. 

Bell  affaire,  518  h.,  c.  de  Turriers. 

Benoît  (Saint-),  385  h.,  c.  d'Annot. 
»»  >  Ruines  d'un  couvent  de  béné- 
dictins. —  Grottes  curieuses. 

Bevons,  216  h.,  c.  de  Noyers-sur- 
Jabron. 

Beynes,  326  h.,  c.  de  Mezel. 

Blégiers,  416  h.,  c.  de  la  Javie.  m  > 
Église  de  Chavailles  (1258). 

Blieux    573  h.,  c.  de  Senez. 

Bras-d'Asse,  467  h.,  c.  de  Mezel. 
Ruines  d'un  château. 
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Château- Arnoux,     734   h.,    c.    de 

Volonne.  m — >  Château  du  xv"  s.,  ren- 
fermant une  ancienne  tapisserie. 

Châteaufort  ,    179  h.  ,    c.    de     la 
Motte. 

Ghâteauneuf-lès-Moustïers,     572 
h.,  c.  de  Moustiers-Sainte-Marie. 
Ruines  d'un  couvent  de  Templiers. 


Châteauneuf-Miravail,  362  n.,   c. 

de  Noyers. 
Châteauneuf  -  Val  -Saint -Don al, 

413  h.,  c.  de  Volonne. 
Châteauredon,  144  h.,  c.  de  Mezel. 
Chaudon.    410   h.,    c.   de  Barrème. 
A  Norante,  au  confluent  de  l'Asse 


et  du  torrent  de  Chaudon,  vieux  châ- 


Annot.  —  Gorges  du  Colomp.  —  Le  Tunnel. 


teau.  — Près  du  même  hameau,  ruines 
appelées  le  Château-Plus-Haut. 

Chénerilles,  61  h.,  c.  des  Mées. 

Glamensanne,  540  h.,  c.  de  la 
Motte. 

Claret,  324  h.,  c.  de  la  Motte. 

Glumanc,  859  h.,  c.  de  Barrême. 

Colle  Saint-Michel  (La),  65  h.,  c. 
de  Saint-André. 


Golmars,  990  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Castellane,  place  de  guerre. 
«m — >►  Fontaine  intermittente. 

Condamine-Ghàtelard,5o3h.,  c.  de 
Barcelonnette. 

Corbières,  591  h.,  c.   de  Manosque. 

Courchons,  94  h.,  c.  de  Saint- 
André-de-Méouilles. 

Croisse  t.  112  h.,  c.  de  Mezel. 
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Croix  (Sainte-),  387  h.,  c.  de  Riez. 
m — >  Ruines  d'un  couvent  de  Tem- 
pliers. 

Croix-à-Lauze  (Sainte-),  185  h., 

c.  de  Reillanne. 

Gruis,  546  h.,  c.  de  Saint-Étienne. 
•»» — >  Ruines  d'une  abbaye  de  Béné- 
dictins (xii"  s.)  servant  d'école. 

Curbans,  -i09  h.,  c.  de  la  Motte. 
m — ►  Ruines  de  fortifications. 

Curel,  224  h.,  c.  de  Noyers-sur- 
Jabron. 

Dauphin,  617  h.,  c.  de  Forcalquier. 

Demandolx,  310  h.,  c.  de  Castel- 
lane. 

Digne,  V.  de  7,222  hab.,  ch.-l.  du 
départ.,  sur  la  Bléonne,  à  l'embouchure 
du  Mardaric  et  du  ruisseau  des  Eaux- 
Chaudes,  au  pied  et  sur  les  flancs  de 
la  petite  colline  de  Saint-Charles,  que 
dominent  de  toutes  parts  des  crêtes  de 
rochers,  m — >■  Digne  se  divise  en  trois 
parties:  la  tête,  le  mitan,  ou  milieu, 
et  le  pied;  les  rues  sont  étroites,  tor- 
tueuses et  mal  bâties.  —  La  cathédrale, 
bâtie  sur  une  terrasse  à  laquelle  mon- 
tent des  escaliers  de  pierre,  est  un 
ndifice  de  tous  les  styles,  nouvellement 
restauré  (belles  orgues).  —  La  prison 
occupe  l'emplacement  de  l'ancien  palais 
épiscopal.  —  Le  boulevard  de  Gassendi 
et  le  Cours  sont  deux  belles  promena- 
des.— Statue  de  Gassendi,  par  Ramus, 
sur  le  Pré-de-Foire.  —Pont  récemment 
restauré,  sur  la  Bléonne.  —  Près  de  la 
ville,  ancienne  cathédrale  (mon.  hist.), 
que  la  tradition  fait  remonter  à  Charle- 
magne,  mais  qui  date  du  xii"  s.  (restes 
de  peintures  des  xv  et  xvi*  s.).  —  A 
Sieyes,  ancienne  église  Sainte-Made- 
leine, bien  conservée,  et  ruines  d'un 
château.— A  Courbons,  église  duxiv  s., 
belles  ruines  des  fortifications,  chemin 
couvert,  etc.  —  A  Gaubert,  restes  de 
fortifications  et  ruines  d'un  petit  tem- 
ple romain  en  partie  taillé  dans  le  roc. 

Dourbes  'Les),  259  h.,  c.  de  Digne. 

Draix,  121  h.,  c.  de  la  Javie. 

Enchastrayes,  502  h.,  c.  de  Barce- 
lonnette. 

Entraxes,  255  h.,  c.  de  Digne. 

Entrepierres.  367  h.,  c.  de  Sisteron. 

Entrevaux,  1,502  h.,  ch -l.de  c.  de 
l'arrond.  de  Castellanc,  place  de  guerre 


dominée  par  un  rocher  qui  porte  les 
forts,  restaurés  en  1693  par  Vauban. 

Entrevennes,  506  h.,  c.  desMées. 

Éoulx,  191  h.,  c.  de  Castellane.»» — >■ 
Ancien  château. 

Escale  (L'),  540  h.,  c.  de  Volonne. 

Esclangon,  75  h.,  c.  de  la  Javie. 

Esparron-de-Verdon,  371  h.,  c.  de 
Riez,  »» — >  Château  des  comtes  de 
Sinety. 

Espar ron-la  Bâtie,  180  h.,  c.  de 
Turriers. 

Espinouse,  143  h.,  c.  deMezel. 

Estève  (Saint-),  104  h.,  c.  de  Digne. 

Estoublon,  523  h.,  c.  deMezel. 

Étienne-les-Orgues  (Saint),  1,038 
h.,  ch.-l.  de  c.  de  l'arrond.  de  Forcal- 
quier. m — >- Dans  une  gorge  sauvage, 
débris  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Lure.  —  Pèlerinage  à  la  chapelle  de 
Lure. 

Faucon,  592  h.,  c.  de  Barcelonnette. 
m — >-  A  la  porte  de  l'église,  tombeau 
romain. 

Faucon,  155  h.,  c.  de  Turriers. 

Feissal,  52  h.,  c.  de  Sisteron. 

Fontienne,  164  h.,  c.  de  Saint- 
Étienne.  m — >■  Château  du  xvi*  s. 

Forcalquier,  2,717  h.,  ch.-l.  d'ar- 
rond.,  V.  bâtie  en  amphithéâtre.  »»>  > 
Belle  église  (mon.  hist.)  romano-ogi- 
vale.  —  Chapelle  élégante  de  l'ancien 
couvent  de  la  Visitation.  —  Sur  l'em- 
placement du  château,  belle  statue  de 
la  Vierge.  —  Boulevard  de  la  Toarrette 
et  esplanade  du  Bourguet. 

Fours,  39l  h.,c.  de  Barcelonnette. 

Fugeret,  558  h.,  c.  d'Annot. 

Ganagobie,  73  h.f  c.  de  Peyruis. 
m — >■  Ruines  d'une  abbaye  de  Bénédic- 
tins (xne  s.);  il  en  reste  la  nef  de 
l'église,  précédée  d'un  beau  portail, 
avec  archivoltes  et  piédroits  taillés  en 
festons  (sculptures  au  tympan,  figurant 
les  Apôtres,  les  symboles  des  Evangé- 
listes  et  le  Christ),  le  cloître  roman  et 
quelques  débris  du  réfectoire  et  de  la 
salle  capitulaire. 

Garde  (La),  246  h.,  c.  de  Castellane. 
m    >  Sources  abondantes. 

Gaubert,  V.  Digne. 

Gigors,  192  h.,  c.  de  Turriers. 

Génies- de-Dromon  (Saint-),  459 
h.,  c.  de  Sisteron.  m — >•  Près  de  Char- 
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davons,  passage  dit  Pierre-Ecrite, 
parce  qu'une  inscription  romaine  (ves.), 
taillée  dans  un  rocher,  indique  à  quelle 
époque  et  par  qui  ce  passage  fut  prati- 
qué. —  Ruines  du  monastère  augustin 
de  Chardavons. 

Gréoulx,  1,260  h.,  c.  de  Valensole. 
—  Eaux  thermales  (36°),  chlorurées-so- 
diques,  sulfurées-sodiques,  iodo-bromu- 
rées,  connues  des  Romains  (V.  Indus- 
trie), m — >-  Vaste  château  carré  (mon. 
hist.),  flanqué  de  tours  et  bâti  par  les 
Templiers  au  xni*s.;  immenses  arcades 
en  ogives  formant  le  cloître  ;  fenêtres 
romanes.  —  Petit  château  de  Laval,  où 
résida  la  princesse  Pauline  Borghèse.  — 
Châteaux  de  Lineau  et  de  Rousset.  — 
Chapelle  de  N.-D.  des  Œufs,  sur  la  rive 
gauche  du  Verdon.  —Vallon  sauvage  de 
Brame- Vacque.— Grotte  du  Chevalier. — 
Pont    suspendu  sur  le  Verdon. 

Hospitalet  (L'),  144  h.,c.  de  Banon. 

Jacques  (Saint-),  149  h.,  c.  de  Bar- 
rême. 

Jausiers,  1,520  h.,  c.  de  Barcelon- 
nette.  »» — >  Église  du  xiv°  s. 

Javie  (2-a),  505  h.,  chef-lieu  de  c. 
de  l'arrond.  de  Digne,  m — >■  Ruines 
d'un  château  attribué  aux  Templiers. 

Jeannet  (Saint-),  242  h.,  c.  de  Me- 
zel.   m — >  Église  du  xn"  s. 

Julien  (Saint-),  161  h.,  c.  de  Cas- 
tellane. 

Julien-d'Asse  (Saint),  267  h.,  c.  de 
Mezel. 

Jurs  (Saint-),  402  h.,  c.  de  Mous- 
tiers,  m- — >•  Restes  d'un  couvent  d'Au- 
gustins  et  d'une  tour  féodale. 

Jurson  (Saint-),  51  h.,  c.  de  Mezel. 

Lagremuse,  35  h.,  c.  de  Digne. 
m — >■  Restes  d'un  château. 

Lambert,  92  h.,  c.  de  Digne. 

Lambruisse,  227  h.,  c.  de  Barrême. 

Larche,  645  h.,  c.  de  Saint-Paul. 
»>»    >  Beaux  rochers. 

Lardiers,  272  h.,  c.  de  Saint- 
Étienne.  »» — >■  L'église  et  le  presbytère 
ont  été  construits  au  x*ne  s.  par  les 
chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem. 
—  Dans  le  bois  de  Coutelle,  grotte  à 
stalactites. 

Laurent  (Saint-),  143  h.,  c.  de  Riez. 
•  Lauzet  (Le),  817  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Barcelonnette. 


Levens,  138  h.,  c.  de  Moustiers. 

Limans,  500  h.,  c.  de  Forcalquier 
Ruines  d'un  couvent. 

Lincel,  178  h.,  c.  de  Reillanne.  »»)  > 
Vieux  château.  —  Dans  l'église,  monu- 
ment du  général  de  Gardane. 

Lions  (Saint-),  137  h.,  c.  de  Bar- 
rême. 

Lure,  V.  Saint-Étienne-les-Orgues. 

Lurs,  804  h.,  c.  de  Peyruis.  m — > 
Ruines  d'un  château  des  évoques  de 
Sisteron.  —  A4  kil.,  jolie  chapelle 
(xvii*  s.)  de  Notre-Dame-des-Anges, 
lieu  de  pèlerinage  célèbre  dans  toute 
la  Provence. 

M  aime  (Saint-),  408  h.,  c.  de  For- 
calquier. m — >-  Ruines  d'un  château 
des  comtes  de  Provence. 

Majastre,  165  h.,  c.  deSenez.  »» — >• 
Arche  naturelle  sur  le  ruisseau  d'Es- 
toudel. 

Malijai,  605  h.,  c.  des  Mées. 

Ittal  le  fougasse,  200  h.,  c.  deSaint- 
Étienne. 

Rïaliemoisson,  321  h.,  c.  de  Digne. 

Mane,  1,355  h.,  c.  de  Forcalquier. 

Manosque,  6,136  h.,  ch.-l.  de  c.de 
l'arrond.  de  Forcalquier,  au  pied  du 
Mont-d'Or,  qui  domine  la  rive  dr.  de  la 
Durance.  m — >-  Église  Saint-Sauveur; 
la  tour  du  clocher  (mon.  hist.),  inache- 
vée, renferme  un  escalier  tournant  en 
pierres  et  de  belles  chambres  voûtées. 
Cette  tour  est  surmontée  d'une  cage 
d'horloge  en  fer  d'un  travail  remar- 
quable. —  Église  Notre-Dame  (statue 
de  la  Vierge  du  v  ou  du  vie  s.;  sarco- 
phage en  marbre  blanc  de  la  même 
époque,  décoré  de  sculptures  gros- 
sières). —  Restes  des  anciens  remparts 
(portes  de  Soubeiran  et  de  la  Saunerie). 

—  Hôtel  de  ville  (tête  du  buste  en 
argent,  par  Puget,  de  Gérard  Jung, 
fondateur  de  l'ordre  des  Hospitaliers). 

—  Belles  promenades    et  fontaines. 
Sur  la  colline,  haute  tour.  —  Un 

pont  suspendu  et  une  belle  avenue  de 
peupliers  font  communiquer  Manosque 
avec  la  route  de  Digne  à  Marseille. 

Wlarcoux,  317  h.,  c.  de  Digne,  m — > 
Église  du  xne  s.  — Ancien  château. 

Mariaud,  116  h.,  c.  de  la  Javie. 
Château  ruiné. 

Martin-de-Brôines  (Saint),  454  h., 


BASSES-ALPES. 


cdeValensole.  *►— p  Tour  à  mâchi- 
coulis (mon.  hist.),  haute  de  24  met. 
—  Eglise  du  xne  ou  du  xni8  s. 

Martin-de-Renacas  (St-),  187  h., 
C  de  Reillanne.  m— -*  Église  gothique. 

Martin  lès-Seyne  (Saint-),  145  h., 
c.  de  Seyne. 

m  Méaiiles,  491  h.,  c.  d'Annot.  m— -p 
Enorme  muraille  calcaire,  au  bas  de 
laquelle  s'ouvre  la  grotte  de  Méaille  ou 
de  Cour-de-Bœuf,  longue  de  400  m., 
large  en  moyenne  de  10  et  haute  de  20 
à  l'extrémité  où  elle  se  partage  en 
deux  cavernes  divergentes.  Les  rochers 
voisins  sont  percés  d'autres  grottes  dont 
les  plus  importantes  sont  celles  du 
Trou-Madame  et  celle  des  Perthus. 

Mées  (Les)  2,214  h.,  ch.-l.  de  c. 
de  l'arrond.  de  Digne,  m — p  Beau  pont 
suspendu  sur  la  Durance.  —Ancien  aque 
duc,  supporté  par  de  nombreuses  arca- 
des. —  Ferme-école  de  Paillerols.  — 
Lit  du  torrent  de  la  Combe,  percé  par 
les  habitants  à  travers  un  rocher,  et  con- 
duit dans  la  Durance  par  un  long 
aqueduc. 

Mélan,  1G7  h.,  c.  de  Digne,  m— *» 
Grotte. 

Melve,  253  h.,  c.  de  la  Motte. 

Méolans,  841  h.,  c.  du  Lauzet. 

Meyronnes,  417  h.,  c.  de  Saint- 
Paul.  ©» — p  A  Saint-Ours,  pèlerinage. 

Mezel,  774  h.,  ch.-l.  de  c.  de  l'ar- 
rond. de  Digne. 

Michel  (Saint-),  877  h.,  c.  de  For- 
calquicr.  m — >-  Fortifications  et  château 
ruinés.  —  Deux  églises  ogivales. 

Mirabeau,  507  h.,  c.  des  Mées. 

Mison,  1,027  h.,  c.  de  Sisteron. 

Montagnac,646h.,c.  de  Riez,  m — p 
Ancien  château  des  évêques  de  Riez. 

Montblanc,  125  h.,  c.  d'Entrevaux. 
p»    >  Ancien  château  des  Sabran. 

Montclar,  556  h.,  c.  de  Seyne. 

Montfort,  197  h.,  c.  de  Volonne. 
•»» — p  Restes  des  fortifications. 

Montfuron,  306  h.,  c.  de  Manosque. 
»» — >  Château  ruiné. 

Mont  Justin,  189  h.,  c.  de  Reillanne. 

Montlaux,  522  h.,  c.  de  St-Étienne. 

Montpezat,  106  h.,  c.  de  Riez,  a» — ► 
Restes  d'un  temple  (?)  à  Saint-Satur- 
nin. —  Curieux  pont  sur  le  Verdon. 

Montsalier,  311  h.,  c.  de  Banon. 


Moriez,  466  h.,  c.  de  Saint-André. 
m — p   Ancien  château    (tour  carrée). 

Moite-du  Caire  (La),  686  h.,  ch.-l. 
de  c.  de  l'arrond.  de  Sisteron.  »>»  > 
Ancien  château. 

Moustiers-Sainte-Marie,  1,193  h., 
ch.-l.  de  c.  de  l'arrond.  de  Digne.  »a»  >■ 
Un  vallon  profond  sépare  Moustiefr»  e» 
deux  parties  qui  communiquent  entre 
elles  par  des  ponts  pittoresques.  — 
Clocher  roman.  —  Église  Notre-Dame 
(xiv  et  xvi°  s.).  —  Chaîne  de  V Étoile, 
chaîne  de  fer,  longue  de  227  m.,  re- 
liant les  deux  pointes  de  rochers  qui 
dominent  la  gorge  et  portant  suspen- 
due en  son  milieu  une  étoile  dorée  à 
cinq  pointes  qui  passe  pour  Y  ex-voto 
d'un  chevalier  de  Blacas.  —  Au  milieu 
des  rochers  qui  environnent  l'église  de 
Notre-Dame,  grottes  qui  ont  servi  de 
refuge. 

Mure  (La),   249  b.,  c.  de  St-André. 

Nibles,  104  h.,  c.  de  la  Motte. 

Niozelles,  354  h.,  c.  de  Forçai- 
quier. 

Noyers-sur-Jabron,  877  h.,  ch.-l. 
de  c.  de  l'arrond.  de  Sisteron. 

Omergues  (Les),  545  h.,  c.  de 
Noyers. 

Ongles,  681  h.,  c.  de  Saint-Étienne. 
Église  du  xiv#  s. 

Oppedette,  221  h.,  c.  de  Reillanne. 
Belles  cascades  du  Calavon  et  dé- 
filé de  Gournié. 

Oraison,  1 ,980  h.,  c.  des  Mées. 

Palud  (La),  646  h.,  c.  de  Moustiers. 
m — p  Belles  cascades. 

Paul  sur-Ubaye (Saint-),  1,259  h., 
ch.-l.  de  c.  de  l'arrond.  de  Barcelon- 
nette.  «» — p  Église  :  flèche  octogonale 
moderne  élégante  ;  chœur  du  xv*  s.; 
porte  remarquable,  avec  belle  rosace. 
—  Église  de  Fouillouse,  du  xvie  s.  — 
Église  des  Sérennes  (xixe  s.)  ;  bon  ta- 
bleau de  la  Transfiguration.  —  Aux 
Sérennes,  deux  sources  d'eau  minérale 
non  utilisées;  rocher  du  Chatellet 
(100  m.),  couronné  par  une  plate- 
forme de  500  met.  de  tour,  où  l'on  trouve 
les  restes  d'une  redoute  et  d'une  cha- 
pelle. —  Église  de  Maurin,  du  xna  et  du 
xve  s.  —  A  Tournoux,  camp  romain  dont 
le  caractère  a  été  récemment  altéré  par 
la  construction  d'une  citadelle;  cenou- 
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veau  fort  est  construit  dans  le  flanc 
d'un  rocher  inaccessible.  Dans  l'église 
de  Toumoux  est  le  tombeau  du  dernier 
des  Guise,  qui  se  tua,  en  1747,  dans 
cette  localité. 

Peipin,  436  h.,  c.de  Volonne.  m. 
Ruines  d'une  église  et  d'un  château. 

Pérusse  (La),  45  h.,  c.  de  Digne, 
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Peyresc,  172  h.,  c.  de  Saint-André. 

m — >-  Grotte  curieuse. 

Peyroules,  480  h.,  c.  de  Castellane. 
^  Peyruis,  829  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Forcalquier.  m — ►  Ruines 
de  tiois  châteaux.  —  Restes  de  fortifica 
tions.  —  Sources  salées  des  Sorgues. 

Piégut,  181  h.,  c.  de  Turriers. 


Moustiers. 


Pierre  (Saint-),  127  h.,  c.  d'Entre- 
vaux.  m — >  Église,  autrefois  dépen- 
dance d'un  monastère  bénédictin. 

Pierrerue,  585  h.,  c.  de  Forcalquier. 

Pierrevert,  702  h.,  c.  de  Manosque. 

Poil  (Le),  283  h.,  c.  de  Senez. 

Pons  (Si-),  482  h.,  c.  de  Barcelon- 
neite.  m — ►■  Église  et  clocher  du  xiii*  s. 


Pontis,  304  h.,  c.  du  Lauzet. 
Château  ruiné. 

^  Prsds,  448  h.,  c.  de  la  Javie. 
Église  du  xive  s.  —  Ruines  de  l'abbaye 
cistercienne  de  Villevieille. 
Puimichel,  587  h.,  c.  des  Mées. 
Puimoisson,  1,050  h.,  c  de  Riez. 
I  m — >■  Église  de  la  lin  du  xma  s. 
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Quinson,  763  h.,  c.  de  Riez 
Restes  de  fortifications.  —  Ancien  pont 
sur  un  étranglement  du  Verdon. 

Redortiers,  321  h.,  c.  de  Banon. 

Reillanne,  1,505  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Forcalquier.  m — >  Débris 
romains;  Reillanne  est  peut-être  l'Alau- 
nia  des  Romains.  —  Restes  de  fortifica- 
tions, entre  autres,  la  porte  dite  des 
Forges.  —  Restes  du  château  fort.  — 
L'église  date,  en  partie,  de  1200  ;  on 
y  remarque  :  la  porte  principale,  la 
chaire,  un  groupe  d'anges  en  marbre, 
le  retable  du  sanctuaire,  un  autel  en 
marbre  sculpté  (tombeau  d'un  seul  bloc 
offrant  en  relief  la  légende  de  saint 
Denis  portant  sa  tête),  et  deux  tableaux 
de  prix,  dont  l'un  est  une  copie,  par 
Raspail,  de  l'Assomption  du  Louvre.  — 
Vaste  chapelle  de  la  confrérie  des  Péni- 
tents blancs  ;  bel  autel  en  marbre 
blanc.  —  Ancien  couvent  de  Francis- 
cains. —  Ruines  de  l'église  de  Saint- 
Pierre.  —  Vestiges   d'une    synagogue. 

Revel,  740  h.,  c.  du  Lauzet. 

Revest-des-Brousses,  545  h.,  c. 
de  Banon.  m — >  Ruines  d'un  château. 
—  Château  de  Sylvabelle  (xv*  et  xvr*  s.). 

Revest-du-Bion,  806  h. ,  c.  de  Banon. 

Revest-en-Fangat,  217  h.,  c.  de 
Saint-Étienne. 

Reynier,  176  h.,  c.  de  Turriers. 

Riez,  2,557  h.,  ch.-l.  de  c.  de  l'ar- 
rond. de  Digne,  m — >-  Colonie  romaine 
(colonia  Julia-Augusta-Reiorum),  Biez 
a  conservé  des  ruines  importantes 
(tronçons  de  colonnes,  débris  de  portes 
et  de  murs,  fragments  de  mosaïques, 
etc.,  etc.).  On  remarque  surtout  :  quatre 
belles  colonnes  corinthiennes  (mon. 
hist.)  de  granit  gris  avec  chapiteaux, 
bases  et  entablement  de  marbre  ;  le 
Panthéon  ou  la  Rotonde  (mon.  hist.), 
carré  parfait  à  l'extérieur  avec  salle 
intérieure  octogonale,  avec  absidioles 
percées  sur  les  côtés  correspondant  aux 
angles  du  carré.  Au  milieu  de  cette 
salle  s'élèvent  8  colonnes  de  granit  dis- 
posées en  cercle  et  portant  sur  leurs 
chapiteaux  les  arcs  qui  soutiennent  la 
maçonnerie  d'une  coupole.  Les  colon- 
nes, avec  leurs  chapiteaux,  sont  seules 
antiques  ;  le  massif  de  l'édifice  a  été 
construit  au  v"  ou  au  vie  s.  pour  servir 


de  baptistère.  La  rotonde  renferme 
quelques  débris  romains,  notamment 
un  autel  taurobolique  bien  conservé.  — 
La  chapelle  St-Maxime  (mon.  hist.)  ren- 
ferme 6  belles  colonnes  disposées  en 
hémicycle.  —  L'ancienne  cathédrale 
(xiv*  s.),  restaurée  au  xvn«  s.  et  en 
1812,  n'a  plus  aucun  caractère.  —  An- 
cien palais  épiscopal.  —  Ruines  de 
couvents.  —  Hôtel-Dieu. 

Robine  (La),    145   h.,  c.  de  Digne. 

Robion,  112  h.,  c.  de  Castellane. 
»» — >-  Bestes  d'une  commanderie. 

Rochegiron  (La),  287  h.,  c.  de 
Banon. 

Rochette  (La),  310  h.,  c.  d'Entre- 
vaux. 

Rougon,  406  h.,  c.  de  Castellane. 
m — >  Pétrifications.  —  Vieux  château. 

Roumoules,  480  h.,  c.  de  Riez. 

Salignac,  503  h.,  c.  de  Volonne. 
»>»  >  Château  ruiné.  —  Église  ogi- 
vale, bâtie,  dit-on,  par  les  Templiers. 

Saumane,  270  hab.,  c.  de  Banon. 

Sausses,  302  h.,  c.  d'Entrevaux. 

Selonnet,504hab.,c.  deSeyne.  #» — > 
Ruines  d'un  château  de  Lesdiguières, 
dont  la  tour  sert  de  clocher. 

Senez,  606  h.,  ch.-l.  de  c.  de  l'ar- 
rond. de  Castellane,  siège  d'un  évèché 
avant  1790.  m — >■  Ancienne  cathédrale 
(mon.  hist.),  bâtie  de  1130  à  1242. 

Seyne,  2,241  h.,  ch.-l.  de  c.  de  l'ar- 
rond. de  Digne,  m — >  Église  des  xi°  et 
xii*  s.,  avec  parties  gothiques  moins 
anciennes  ;  chapiteaux  bizarres. 

Sieyes,   V.  Digne. 

Sigonce,  561  h.,  c.  de  Forcalquier. 
»» — ►  Belle  église  du  xiv"  s. 

Sigoyer,  218  h.,  c.  de  la  Motte. 

Simiane,  1,234  h.,  c.  de  Banon.  »» — ► 
Ancien  cbâteau.  —  Monument  circulaire 
appelé  la  Uotonde  (mon.  hist.),  de  desti- 
nation inconnue  (xn*  s.);  deux  salles 
superposées  ;  la  salle  supérieure,  seule 
ornée  de  motifs  d'arcbitecture,  est  for- 
mée par  12  niches,  que  séparent  les 
massifs  de  trois  colonnes  engagées.  11 
est  terminé  par  une  voûte  en  ellipse 
percée  d'un  œil-de-bœuf. 

Sisteron,  4,280  h.,  au  confluent  de 
la  Durance  et  du  Buech,  à  480  met.  d'al- 
tit.,  ch.-l.  d'arrond.,  place  de  guerre  de 
3e  classe,  dans  un  défilé  creusé  par  la 
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Durance  et  tellement  étroit,  qu'il  reste 
à  peine  assez  de  place  sur  les  flancs  du 
rocher,  des  deux  côtés  du  torrent,  pour 
qu'on  ait  pu  y  construire  une  rue.  — 
Église  Notre-Dame  (mon.  hist.)  pres- 
que entièrement  du  xn6  s.;  façade  ori- 
ginale, avec  porte  à  colonnettes  et  trois 
œils-de-bœuf;  coupole  centrale  sur- 
montée d'un  tambour  octogonal  avec 
colonnes  supportant  une  architrave  ;  clo- 
cher gothique;  chapiteaux  curieux.  — 
Église  St-Dominique;  clocher  du  xmes. 

—  Dans  l'ancien  hôtel  de  Lesdiguières, 
belles  tapisseries.  —  Pittoresque  cita- 
delle, où  lut  enfermé  Casimir,  frère  de 
Ladislas,  roi  de  Pologne.  —  Beau  pont, 
d'une  arche,  à  l'entrée  auquel  on  voit 
les  ruines  d'une  forte  tour  (mon.  hist.). 

—  Restes  des  remparts  (tours  cylin- 
driques, isolées)  et  anciens  fossés.  — 
Jolie  promenade  de  la  porte  d'Aix. 

Soleihas,  507  h.,  c.  de  Castellane. 

Sourribes,  167  h.,  c.  de  Volonne. 
»» — h  Ruines  d'un  monastère  de  Béné- 
dictines, bâti  sur  un  rocher  au  milieu 
du  xue  s.;  cloître  à  voûtes  ogivales. 

Symphorien  (Saint-),  159  h.,  c.  de 
Sisteron. 

Taloire,  63  h.,  c.  de  Castellane. 

Tanaron,  152  h.,  c   de  la  Javie. 

Tartonne,  345  h.,  c.  de  Barrême. 

Taulanne,  99  h.,  c.  de  Castellane. 

Thèze.  277  h.,  c.  de  la  Motte. 

Thoard,  919  h.,  c.  de  Digne,  m— > 
Château  ruiné.  —  Maison  des  Baschi, 
ancien  château.  —  Vieux  clocher. 

Thorame  Basse,  655  h.,  c.  de  Col- 
mars,  m — ►   Tour  de  Chûtcau-Garnier- 

Thorame-Haute,  531  h.,  c.  de  Col- 
mars,  m — >■  Église  du  xvie  s.;  beaux 
vitraux. —  Ruines  du  château St-Georges. 

Thuiles,  459  h.,  c.  de  Barcelonnette. 
«» — >-  Église  avec  flèche  du  xv"  s. 

Trevans,  88  h.,  c.  de  Mezel.  m — >■ 
Ruines  et  église  du  monastère  de  Saint- 
André-du-Désert,  fondé  au  xiue  s. 

Tulle  (Sainte-),  790  h.,  c.  de  Ma- 
nosque.  »» — >■  Très-ancienne  crypte 
sous  la  chapelle  de  sainte  Tulle. 

Turriers,  535  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arr.  de  Sisteron.  »)»    >    Tour  ruinée. 


Ubaye,  276  h .,  c.  du  Lauzet. 

Ubraye,  522  h.,  c.  d'Annot. 

Urtis,  111  h.,  c.  de  Turriers. 

Uvernet,  541  h.,  c.  de  Barcelon- 
nette. 

Vachères,  569  h.,  c.  de  Reillanne. 
m — >■    Ruines  de  fortifications.  —  Dé-  ' 
bris  d'un  château.   —  Église  de  Belle- 
vue,  ancienne  chapelle  de  Franciscains. 

Valavoire,  156  h.,  c.  de  la  Motte. 

Valbelle,  504 h.,  c.  de  Noyers,  m— > 
Ruines  de  fortifications  et  de  2  tours. 

Valensole,  3,065  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Digne. 

Valernes,  590  h.,  c.  de  la  Motte. 
«> — r-  Ruines  de  fortifications.  —Haute 
tour,  reste  d'un  château  féocfal. 

Valsaintes,  72  h.,  c.  de  Banon. 
»>»  >■  Ruines  de  l'abbaye  de  Valsaintes. 
—  Église  ornée  de  fresques. 

Vaumeilh,  513  h.,  c.  de  la  Motte. 

Venterol,  351  h.,  c.  de  Turriers. 
w>  >  Sur  un  roc  escarpé,  ruines  de 
la  forteresse  de  Château-Ratier. 

Verdaches,  200  h.,  c.  de  Seyne. 

Vergons,  419  h.,  c.  d'Annot.  m — v 
Chapelle  de  Notre-Dame  de  Valvert 
(mon.  hist.  du  xine  s.). 

Vernet  (Le),  249  h.,  c.  de  Seyne. 
^  Vilhosc,205  h.,c.  de  Sisteron.*» — >. 
Église   souterraine,    surmontée     dune 
chapelle  bâtie  par  les  Templiers. 

Vi  11  ars- Brandis,  92  h.,  c.  de  Cas- 
tellane. 

Villars-Colmars,  501  h.,  c.  de  Col- 
mars,  w»    >   Ancienne  église  de  Chasse. 

Villemus,  258  h.,  c.  de  Reillanne. 
•» — >  Ruines  d'un  château. 

Villeneuve,  745  h.,  c.  de  Força  1- 
quier.  »» — >-  Château  ruiné. 

Villevielle,  168  h.,  c.  d'Entrevaux. 

Vincent  (Saint-), 529  h.,  c.  du  Lau- 
zet. •»—>  Église  de  1257.  —  Fort  (1692) 
défendant  la  vallée  de  l'Ubaye. 

Vincent-de  Noyers  (St-Î,  587  h., 
c.  de  Noyers,  m — ►  Château  du  xvir»  s. 

Volonne,  926  h.,  ch.-l.  de  c.  de 
l'arrond.  de  Sisteron.  t»  >  Ruines 
d'une  forteresse  du  xi*  s.  —  Pont  sus- 
pendu sur  la  Durance. 

Voix,  955  h.,  c.  de  Manosque. 
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